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L'Avocat .. Général MARCEL JANSSENS 
De même qu'un économiste est « distingué », un 

physiologiste et savant »: un diplomate « éminent », 
un avocat « éloquent », un général u vaillant », un 
poète « impeccable » et un ministre cc sublime », un 
magistrat est nécessairement « austère ». Etait-ce 
pour mériter cette épithète? toujours est-il que les 
magistrats de naguère, obéissant à un protocole lleS­
timentaLre qu'observaient également, d'ailleurs, les 
médecins, les notaires, les professeurs et les croque· 
morts, portaient l'uniforme de l'austérité et ne se 
montraient jamais en public que vêtus de la redin­
gote noire et coifjés du chapeau l1aut de forme. 

Que les temps sont changés! Tout se perd, hélas I 
Les croque-morts, seuls, sont restés fidèles à la tra­
dition. Médecins, notaires et pro/esserirs, comme 
s'i~s avaient perdu tout orgueil professionnel, vont 
par la l'ille, vêtus ai•ec une légèreté sportive et juvé­
nile. 

Les magistrats aussi. Peut-être était·il arrivé jadis 
à notre homme du ;our, M. Marcel f anssens, de 
porter, lui aussi, la redingote et le chapeau haut de 
forme, mais ce devait être à quelque enterrement. 
En tout cas, il es/ aussi impossible de se le figurer 
sous cet aspect que de se représenter Camille Huys­
mans déguisé en jeanne d'Arc'. Et pourtant, il est 
premier avocat général près la Cour d'appel de 
Bruxelles, c'est-a-dire un haut magistrat, un très 
haut magistrat. On le voit, drapé de roiige quand il 
siège, on le voit galonné d'or les soirs de bal à la 
Cotir, on le voit en veston, en robe de chambre, en 
py;arna, on ne le voit pas en redingote. C'est peut­
étre pour cela que, de toutes les épithètes que l'on 
peut accoler à un homme quand on 11eut lui être dés· 
agréable, austère est ce.le qui convient le moins à 
Marcel fanssens. Regardez-le, tel que Ochs l'a re­
présenté à notre première page; t•ous pourrez dire 
qu'il est souriant, aimable, bon vivant, ;ou garçon, 

ou que vous préférez un autre genre de beauf~ : 
Jious ne direz pas qu'il est austère ... 

lei, nous ouvrons une parenthèse pour faire re­
marquer çue nous nous refusons absolument à con­
fondre laustérité el la vertu. Mettons, si vous vou­
lez, que l'austérité est un aspect de la 1•ertu, mais ce 
n'est pas la vertu même. L'austérité, c'est la verfli 
renfrognée, ennuyeuse, dogmatique, calviniste, pre­
charde; mais il y a aussi une ·vertu aimable, sou­
riante, indulgente, celle de Jérôme Coignard, dzt 
Roi d'Yvetot et, disons-le froidement, tout avocat 
général qu'il est, de notre Marcel fanssens. n est, 
comme on dit, l'organe de la loi. Or, la loi n'est pas 
tou;ours aimable; quand elle est fiscale, elle est 
même carrément odieuse; mais, quand elle prend la 
11oix de Marcel ]~ssens, elle fait terriblement illu­
sion, l'hypocrite qu'elle est! Sans doute, il lui est 
arrivé de requérir avec sévérité et d'appeler la ;uste 
rigueur des lois sur la tête de quelques coupables: 
peut-être, au temps de sa ;eunesse, à cette époque 
de la vie où l'on tient tou;ours à paraître ce que l'on 
n'est pas, comme si l'on voulait s'assurer un alibi 
contre soi-même, rêva-t-il de se donner la figure 
d'un Laubardemont... mais nous croyons bien qu'il 
n'y est jamais pan•enu. Les gens contre qui il re• 
quérait devaient se dire: u Comment, diable, avons­
nous fait pour faire de la peine c:l ce brave garçon· 
là? )) 

? 71 

Et pourtant, M. Marcel janssens est, pour amsi 
dire, magistrat de naissance; fils, petit-fils, neveu, 
cousin de magislrals, il lui eût ét~ bien d!i.fficile 
d'être autre chose que magistrat. 

Il n'y a plus de classe priv!légiée, c'est entendit . 
Ce que l'on appelait autrefois la noblesse d'épée, 
n'est pllls qzi'une noblesse r!e salon, une noblesse 
de titre: elle se recrute, du reste, dans la banque, 
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l'indtzstrie ou l'épicerie, comme le militaire se re­
crule dans le civil; mais, eri fait, il existe encore 
chez nous une espèce de noblesse de robe, c'est­
à-dire qu'il y a, dans notre vieille bourgeoisie, un 
cerlain nombre de familles où les fonctions judici<ti­
res s'exercent de père en fils et où tout antre métier 
apparaît comme une sorte de déchéance. Les héri· 
tiers de ces familles-l<l ont plus ou moins leur car­
rière faite d'avance. Sans doute, cela n'est guère 
conforme à la sacro-sainte égalité; mais, à y bien 
réjlécliir, c'est fort heureux, car, n'étaient ces 
mœurs plus ou moins antidémocratiques, la magis­
trature ne se recruterait plus que parmi les fruits 
secs du Barreau. 

Et peut·être aussi, dans une certaine mesure, est­
ce à cette hérédité de fait que l'on doit le maintien 
d'une tradition judiciaire qui a bien son prix. Il y a 
un art de porter la robe rouge qu'on n'apprendrait 
pas sans peine au premier pédezouille venu. Cet 
art, qui l'aurait, si Marcel fanssens ne l'avait pas? 

Il y a aussi un art de l'ôter que notre avocat gé­
néral n'ignore pas non plus. Sans doute, il est ma­
gnifique dans /'exercice de ses fonctions,· il y apporte 
une sorte de majesté souriante qui fait songer d cette 
justice laudative qu'avait imaginée M• Holbach, avo­
cat non pas « picaresque 11, mais « Edmond-Pica­
resque » - mais il est aussi fort bien dans le civü. 

Comme le médecin, l'avocat et le prêtre, le ma· 
gistrat, par métier, ne voit le plus souvent les hom­
mes que sous leur plus vilain jour. C'est une des 
professions qzu devraient le plus naturellement con­
duire au pessimisme. Mais, 11eureusement, il y a 
des grâces d'état. De leur contact continuel avec la 
souffrance et la mort, les médecins, par réaction, 
rapportent généralement un grand désir de vi11re 
joyeusement. Les avocats, pour se défendre, ont le 
scepticisme profes~onnel: Marcel fanssens, lui, a 
son optimisme naturel, celte espèce de seconde can.. 
d~ur qui vient non de l'ignorance du mal, non des 
profondeurs de l'âme, mais d'une bonne santé et 
d'un besoin congénital d'être heureux, 

??? 

Il y a, aussi, un Marcel ]anssens fout à fait pitto­
resque, un Marcel fanssens qui, dépouillé de la robe 
pourpre, a chaussé des guêtres, s'est armé d'un fusil 
et adorné d'une gibecière. C'est le /oyeux compa· 
gnon de chasse des plus joyeuses bandes de chas­
seurs, ceux dont les prouesses cynégétiques ne vont 
pas sans quelques-unes de ces autres prouesses que 
l'on place sous l'im•ocation de ce Brillat-Savarin 
dont on fête, précisément en ce moment, la mémoi're 
bien venue! 

Une autre des particularités du Marcel fanssens 
non officiel, ce sont les crises de chant auxquelles il 
est sujet. Il cause, après déjeuner, dans le ;ardin, 
avec des amis, par un bel après-midi d'été, et voilà 
iIJJ.~ +oul g çozw_, sa figure prsn-4. un aiJ: de gra.vit.é,. 

la gravité qui précède les grands événements. Un 
frémissement parcourt tout le corps; les sourcils se 
contractent; la bouche s'ouvre ... Et, soudain, un tor­
rent de sons - tels vos flots pressés, () cascades 1 -
sort de Marcel /anssens et se déchaîne sur la nature 
interdite, faisant grelotter les vitres de l'auto qui 
passe, obligeant to1it là-haut Saint-Michel à tourner 
sur son axe: Marcel fanssens chante! Cela dure 
deux à trois minu,les d'habitude, plus les reprises; 
mais il y a des jours où le phénomène augmente 
sinon en intensité (cela paraît impossible), du moins 
en durée; il nous souvient d'un soir où, dans la salle 
à manger de l'hôte, quand la théorie ;oyeuse dts 
convives se sépara, il ne restait plus une pendelo­
que aux lustres et l'air frais de la nuit entrait par 
les carreaux brisés: Marcel avait chanté I On montre 
encore, dans la taque de la cheminée, le trou fait 
par un la·bémol. 

??? 

Bruxellois répandu, 'cont1ive incomparable, granil 
conteur d'anecdotes, il est un des plus beaux orne­
ments du Cercle gaulois, un ornement indispensable 
de ces banquets d'automne et de printemps où l'on 
trouve moyen de rappeler aux personnages les plus 
graJies de la société bruxelloise qu'ils ont été des étu· 
diants et ont connu les mystères de la guindaille. 

Ces banquets, en effet, ont beau être honorés de 
la présence de toute sorte de diplomates, de géné­
raux, de bMtquiers et autres grands de la terre, notre 
anù Frans Thys, qui préside le Cercle avec autant 
de tact que de fantaisie et de bonne humeur, a su 
leur donner un ton qul écarte d'eux pour ;amais la 
muse de l'ennui. Au dessert on chante, comme azz 
temps de Brillat-Savarin. L'excellent Georges Du­
heux entonne la Madelon, vieux souvenir de la Vic­
toire, puis l'on réclame l'avocat général. Et l'avocat 
général ne se fait pas trop prier: on entend la voix 
de l'organe de la loi, celte voix qui transporte l'âme 
et se transporte elle-même à plusieurs kilo1Mtres, 
ainsi que nous l'avons dit. 

Si, comme dans nous ne savons plus quelle opé­
rette, on rendait la justiCe en musique, Marcel fans­
sens serdù un avocat général unique et f-Ormidable. 

n est déjà très bien, tel qu'ü est, dans les fortctions 
où la destinée l'a placé. Quel est donc le philosophe 
qui disait qu'il faut prendre gaîment les choses gra­
ves et gravement les choses gaies? Telle paraît 
être la maxime de notre a.vocat général qui, par ail­
leurs, enseigne par son exemple que la principale 
qualité, peut·être la principale excuse de la ;ustice, 
c'est d'être aimable. 

Si Marcel janssens a rêvé d'être un Laubarde-:,_ 
mont, il a rat~ sa carrière. 

Les TROIS MoUSTlQUJJRl!S. 
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A. M. CLEMENCEAU, dans sa tanière 
Monsieur le Président, 

Il y eut un moment dans votre vie où vous avez connu 
une gloire incomparable. Vous avez été, sirn:m l'organisa­
teur, smon même le réalisateur, l'animateur de la Vic­
toire. Les eITorts les plus discordants dans tous les sens 
par des gens, munis, la plup.art, d'un~ éirale bonne volonM 
et d'une maladresse équi\'alente, allaient se terminer, 
grâce au COl•rage el au sang des humbles, .à la stupidité 
des. Allemands, par le total écrasement de ceux-ci. Cela 
avait ~oQté cher, très cher, trop cher; mais, fatalement, 
mécamquement on peut dire, la victoire du monde coutre 
Il monstrueuse Allemagne était assurée. 

C'est alors que vous êtes apparu, sur!!issant d'une ta­
nière d'où vous men~ciez le monde, depuis aoOt 1914, par 
vos hurle.ments de llgre el la menace d~ vos gri!îes. Vous 
avez mérité probablement d'être envoyé en exil aussi bien 
que Caillaux. ou qu~ Malvy, pour des raisons peut-être plus 
nobles; mais, enfin, à voire sujet un dilemme .;e posait 
qu'ava1it formulé Mauraa : ou la présidence du conseil 
ou le conseil de guerre. Ce îut la présidence du conseil. 

Brusquement, c'est vous qui a\•ez été l'Homme. Vieil­
lard hargneux j1!sque là, vous avez montré brusquement, 
du haut de l ~ tribune française, une face humaine, apai­
sèe el énergique, qu.and vous avez offert à votre patrie 
vos der11ières forces en confessant voo péchés avec une 
émouvante grandeur. 

dire. qu'il avait gâché votre œuvre, quel• mots de mépri1 
n'aviez-vous pas le droit d'envoyer ! On voulait expliquer 
vo.tre mutisme en disan~ que vous étiei renté par la Répu­
blique, que vous receviez une prébende qui, en contre­
partie, comportait votre résignation. D'aucuns dirent aussi 
qu'ayant, bien avant vos successeurs, gâché vous-même 
ce que vous aviez fait, par ce ridicule traité de Versailles 
qui paratt avoir été rédigé par des ignorants, de.s ahuris 
et des théoriciens lunaires, vous conceviez une légitime 
confusion sinon même du remords; vous vous rendies 
compte que, vieillard, vous aviez bien pu diriger l'œuvre 
de mort et de destruction qui s'appelle la guerre, mais 
que vous n'aviez pa& le droit de faire la paix; que vous ne 
compreniez rien à l'avenir, avenir qui ne vous était plus 
ouvert à vous et que ce n'était pas à quelqu'un qui se 
trouve au seuil die La gr.ande porte sombre, qu'il incombe 
d'organiser la vie de ceux qw sont encore à l'aurore. 

Quoi qu'il en soit, vous vous taisiez, vous vous taisiez, 
voua vous taisiez. 

Il y avait, dans un coin dic cette Europe affolèe, un en­
droit où un homme ne disait rien. Cependant qu'une 
Chambre de fous comprometlait les destinées de la France, 
vous vous taisiez ; cepend.ant que Herriot, par exemple, 
pour ne citer que celui-là, déclenchait nar des pronos 
imbéciles une panique rinancière qui est la cause de tous 
les malaises rran~is actuels, vous vous taisiez ; vous vous 
taisiez à la Ruhr, au temps où Poincaré parlait, tous les 
dimanches, pendant des heures et des heures. Vous vous 
taisiez à Locarno, quand Briand embrassait Stresemann. 
Voua ne disiez rien, vous n'aviez rien à dire, pas même 
le mot qui est peut-être la conclusion de tous les efforts 
humains. 

Et voilà, Monsieur le Président, qu'ayant acquis cette 
silhouelle incomparable del 'homme qui, ayant agi et 
ayant dominê le monde, de l'homme qui se tait, voilà .que 
vous avez écrit un livre. Bien sllr, vous vous placez sinon 
au point de vue de Sirius, au point de vue antique, grec, 
lunaire si on veut; vous parlez de Démosthène. Nous ne 
nous y trompons pas, vous écrivez; vous voilà redevenu 
homme de lettres. Il par.ait que votre livre est très bien . 
Voulez-vous permettre à quelques-uns qui vous admirent 
depuis le Lemps où vous .vous taisc.z, de. ne pas lire ce 
livre, de se promcllre qu'ils ne le liront 1ama1s, pou: ne 
pas dimin.uer la statu<' exreptionnelle, .étt·a~ge .et s1len· 
cieuse qu'ils vous onL élevée dans leur 1maginat1on ? 

) Pourquoi Pas ? 

La suite, on la connaît. Cc fut très beau. Qui donc, 
depuis l\apoléon peul-être, a,·ait connu un destin aussi 
merveilleux? Car rien n'y manqua. pas même l'in!?rati­
tude démocratique, qui est de rigueur. La plèb; est 
oublieuse, ingrate et envieuse ; on le sait et vous le saviez. 
Au moment oû vous alliez alleindre un pinacle tricolore, 
a,,t>Témcnté d'un fauteuil doré et de velours, oualifîé de orè­
sidentiel, brusquement on vous a tiré ce fauteuil de des.­
sous vous el vous avez disparu. 

Pour les lainages. 
Les paillettes Lux sont spéciale­
ment appropriées pour le lavage 
de t ons les vêtements en laine. Si 
donc vous voulez conserver vos 
lainages souples et douillets ne 
les lavez qu'au Quand on eut de vos nouvelles, on sut que, daœ une 

retraite campagnarde et humble, là-bas en Vendée, lace 
à face avec !'Océan, vous vous enfermiez dans une dignité 
qui ne comporte même pas de mauvaise humeur. Vous 
n'avez même pas eu de ces boutades par lesquelles, pen­
dant votre longue vie, vous avez amusé le monde. Vou.a 
ne disiez rien, rien, rien. A ceux qui vous relançaient, 
vous opposiez une sérénité dont on s'aperçut ensuite 
qu'elle était admirable. Celte fois.-ci, vous déooncertiez 
tous ceux qui ne vous aimaient pa>S; même Mux qui vous 
haïssaient, car il y en a beaucoup, durent coti.venir de 
votre grandeur. On s'attendit à quelque sortie violente, 
de votre part. A votre succ.rsseur dont vous ne pouviez 

".:ùji(' 
" A' Ne rét1·écit pas les laines. 

V L. tœ 

,..,._ 
' 
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L'Allemagne et la S. D. N. 

Il paraît que l'entrée de l'Allemai:me à la S. D. N. es-t 
prorhe. Celle entrée, on la désire t.ant à Paris, à Londres, 
à Bruxelles, qu'il n.c serait pas impossible qu'au dernier 
moment ces bons Boch.cs y missent quelque nouvelle 
condition . 

S'ils n'étaient pas aux J>rises avec de graves difficultés 
intérieures - heureusement que nous les avons r... en 
république - ils ioueraient sur le velours. !\os Locarnistœ 
sont pris entre les deux branches d'un dilemme: ou bien 
en signant ll'S accords de Locarno, vous a\·ez eu oonfiance 
dans la parole de l'Allemagne, vous êtes convaincus qu'elle 
ne cherche pas de revanche, qu'elle exécutera le plan Da­
wes et, en ce cas, l'ocèupation militaire est nuisible et 
offensante; ou vous n'avez pas confiance dans la loyauté 
allemande et, en ce cas, vous aurez été crimtnels d'aban­
donner les sanctions du traité pour une promesse à laquolle 
vous ne croyez pas. 

A cela il n'y a qu'une chose à répondre : c'cst que la 
politique n'a rien à voir avec la logique, fùl-elle formelle. 

PlMiOS E. VAN DER ELST 
76, rue cle RraJ1ant. BRUXELLES 
Grand choix de Pianos en location 

Un endroit chic 

c'est le nouvt>au Café de Paris, dont l'élégance des salons 
d.c la rue Saint-Lazare attire chaque soir aux diners sym­
phoniques l-0ute la bonne société bruxelloise. Tel. v67 .64. 

Congratulations et palabres 

M. Briand et M. Chamberlain se sonl rencontrés à Paris. 
Ils ont déjeuné ensemble. Ils ont causé. Que se oont-ils 
dit ? On ne sait. Mais les j-0urnaux officieux nous ont 
appris, avec ce ton de componction dont seul un journal 
officieux est capable, que leur entretien avait été plein de 
oordiali té. 

Quel étrange abus des mols et comme ce style de bour­
rage d.c crânes contribue à l'agacement que les honnèles 
gens éprouvent de plus en plus dès qu'on leur parle poli­
tiQue ! Un entretien cordial, c'est un entretien d'.a-mis, en­
tretien où l'on parle clœ amis, où l'on parle de soi cœur 
à cœur. Or, le cœur n'a rien à Caire en politique et deux 
hommes d'Etat qui auraient en ce moment--ei un véritable 
entretien cordial seraient de bien piètres hommes d'Etat. 
Qu'on dise que la conversation a été court-Oise, amicale; 
qu'on constate qu'entre les deux gouvernements il n'y a pas 

de véritaible point de triction, mais qu'on ne noua parle 
pas de cordialité et qu'on insiste le moins possible sur e" 
palabrea internationales dont on mesure d'autant plus la 
vanité qu'on en a attendu plus de choses. Rendons du 
res~ cette justice à notre Vandervelde qu'il ne cherche pae 
trop à a'y mêler.A la différence de 9-0n prédécesseur Jasj)ll-r, 
il ne court pas après les invitations. En fait de palabres 
internationales, Looarno suffit à sa gloire. 

« Ce serait folie d'acheter une quatre cylindres. quand 
« ESSEX vous offre sa nouvelle Conduite intérieu~ aix 
« cylindres au prix de 29,555 francs (le dollar 2t Er.). 

« PILETTE, 15, rue Veydt. - Tél. 437.2~. • 

Un bon conseil, Mesdames 

Un brin de poudre, c'est fort bien. Mais encore, Ma­
dame, avez-vous essayé les poudres et la crème de beaut• 
\ASEGUE? 

Défense de Locarno 

On noll6 rompt la tête avec !'Esprit de Locarno, les mel'­
veilles de Locarno, la r&onciliation des peuples et le 
règne du droit. Le malheur des hommes d'Etat qui ont 
été à Locarno, c'est qu'on a beaucoup trop parlé d'eux et 
qu'ils ont permis qu'on attendtt beaucohp trop de leurs 
travaux. 

L'explication et la défense du pacte de Locarno, c'est 
qu'on en él.ait au point où il fallait raire quelque chose j 

or, on ne pouvait guère faire autre chose que ce qui a été 
faü réell<:ment. MM. Herriot et Mac Donald, à Londres, 
avaient complètement saboté La victoire de la Ruhr, dont 
M. Poincaré, d'ailleurs, n'avait pas su tfrer parti. Le gou­
vernement anglais avait compris qu'il fallait as.surer à la 
Fr11nce la sécurité qu'elle réclamait et il cherchait ~ 
moyen de le faire sans choquer le parti travailli.ste et ger­
manophile. C'était le moment où l'on parlait du pacte de 
sécurité. Là-dessus, l'Allemagne intervient: « Si vous con­
cluez un pact.e de sécurité sans moi, c'est contre mo-i que 
vous le faites; que j'y intervienne, ce n'est plus contre 
personne. » 

Nous nous sommes laissé prendre à ce raisonnement sans 
réfléchir qu'un paict.e de sècurilé, dans lequel tout le monde 
intervient, ne signifie plus gr:.nd'chose, puisqu'il suppose 
que tout le monde le tiendra. Au fond, ce qui a dék'rminé 
l'enthousiasme de nos gouvernements, pour cette solution, 
c'est que c'est celle du moindre effort. Il est évident que 
l'Allemagne n'a pa.s exécuté le traité ni au point de vue 
réparations ni au point de vue désarme~nt. Mais, pour 
la contraindre, il faudrait employer la force ou du moins 
mettre en œuvre une politique qui pourrait aller jusqu'à 
l'empl-0i de la force. Or, aucun de nos gouvernements 
n'en a le courage. Ils préfèrent fermer les yeux et con­
duire l'Allemagne à l'honnêteté à force de faire semblant 
d'y croire. 

La note délicate sera donnée dans votre intérieur par 
les lustres et bronzes de la Cie B. E. (.Joosl. li5. 1·ue de 
la Rl.gence, TJru:cellu. 

Automobiles Buick 

Avant d'acheter une voiture, ne manquez pas d'exami­
ner et d'essayer les nouvt>aux modèles Buick 1926. De 
grands changemPnts ont été apportés dans le nouveau 
châssis Buick, qui en font la plus parfaite et la plus ra­
pide dj!s voitures américaines. 

PAUL-E. COUSIN . a, boulevard de Diznulde. BrvsellU. 
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Serait-ce vrai ? 

Pour la succession du cardinal ~forcier au siège archi­
fpiscopal de Malines en attendant la pourpre, les èandidats 
1ont en chasse. Logiquement elle dcnait re\'enir à :\!gr De­
ploige qui fut le rollaborateur du dHunt. \lais les flamin­
gants, qui craigl)('nt de lrouwr en lui un nom•eau ~fercier, 
mènent contre lui une campagne acharnée .. \u~si as.s1n~t­
on que le grand fa,·ori, c'est le P. Hullc·n. qui ~l rlamin­
gant et démocralc. C1· moine mondain Pl politi1·i"n ferait 
assurément magnifique figure ~ous la robe d·i:·,·êquc; ce 
serait un prêlal mod1~rne clc.scrndu d"un tableau de musée 
ancien. 

Et plus d'un salon, à Rruxellc~. tant ratholil'juc que 
libéral ou socialiste, revendiquerait la gloire de l'aYoir 
.assis sur le trône épi~copn.I ... 

Les Etablissements de dégustation << Si\tfüli:MAN », en 
Belgique, sont fréquentés pnr tout fin connaisseur en 
vins de Porto. 

Le facteur de pianos Paul Bernard 

Ses instruments tous modèles ; ses auto-pian<>s pt>rfec­
tionnés; ses prix inlrou,nblrs nillcu13 à qualité é2alP. 
67, rue de Namur, Bruxelles. Demandez une audition sans 
aucun engagement. 

Léon Daudet à Bruxelles 

Ce diable d'homme est pourri de talent et du talent le 
plua populaire et même le plus démagogique, sinon le plus 
démocratique. Une assemblée, c'est une foule, même quand 
c'est un parlement ou un public de grandes conférences 
catholiques. Comme il sail la prendre ! Comme il sait à 
quel point il faut ln flatter et la fouellcr ! 

Sa parole, comme son style, est animée d'une vie extra­
ordinaire et si colorée, si pittoresque, si amusante. que 
tous ceux qui assistaient à la séance du Trocadéro se 
croyaient au spectacle. Et <Juclle verve, quelle rascade d'i­
mages, de mots d'esprit, de formules brillantes et violentes! 
Oui, en vérité, Loon Daudet, à la tribune, c'est un magm­
fique spectacle. 

Quant à ce qu'il dit, c'est une autre affaire. Ce réquisi­
toire contre le XIX• siècle est bien amusant mais si vain 
et, somme tout.e, si faux ! C'est bien une idée d'orateur 
et même de rhéteur que d'accuser un siècle enlier de stu­
pidité, comme si c'était un individu ou une collectivité. 
Les hommes ont fa.il certainement 1*aucoup de sottises 
au xx· siècle, mais ils en ont fait tout autant au xvm•, 
le siècle de ln grande démolition encyclopédique, et au 
X\'11•, le siècle de la guerre de Trente-Ans et des vaines 
conquêtes de Louis XIV, et au X\'I•, le siècle des guerres 
de religion, etc. Quant au XX•, il commence bien. Le ré­
quisitoire de Lfon D.1uilct contre le romantisme. contre 
RoU1Sseau, Michelet, ln démocratie, est plein de \'f'rYe. 
Mais il n'arrivera pas à nous foire croire qu'il ~uffirait de 
fai re lire saint Thomas d·Aquin aux Plecteurs de la S.'l.rthe 
pour qu'ils renoncent à voter pour M. Caillaux. Au !'ur­
plus, nous ne sommes pas hi<'n sOr!I que M. Daudet lui­
même ait lu suint Thomas. Saint Thomas. c'e!'t comme 
Karl Marx : un grand homme qu'il convient d'.a<lmirer de 
eonfianoo. 

JlESTA URA NT « LA PAIX » 
57, rue de l'Ecuyer 

Cuis1n<> classique 

DEUI JOLIES SALLES DE BANQUETS 

Les deux aspects 

On a fait à Léon Daudet un tel succès, à Bruxelloo, 
que, Ù<'puis qu'il est rentré à Paris, il ne fait plus Que 
chanter lrs louanges de la Bclgiqu~, pays du bon sens, de 
la tradition, du patriotisme éclairé. C'est parfait; mais 
si Poul Iloncour venait d.:main parler au Trocadéro, il 
sera·t. lui aus~i. arclamé pur une foule enthousiaste. Et 
lui aussi, rentré à P:iri~. ne jurerait que par la Belgique, 
pays de la di.1111ocratie, du ~oeiali,;.rnp pralioue et intelli­
gent. puy~ 1lu parifi~n•c r:ltionnd . E• le nlus fort. c'e,l 
que Lf\nn na111lrt u·a pas tort, et que P..lul Boncour aurait 
purfail"mcnt raison. 

L.\ PJ.:\'~E sm. - llO'J'EL CONTJ~E~TAL 
de Pùques à octobre. Eritn•lt•111ps, t'>crt1·ez: Palais Floren­
tin, 28, avenue Mw·éclwl /i"ocli, Nice. 

Combien de fois 

faut-il vous répéter que la· machine à écrire « Demoun­
lable » est fameuse : û, rue d'Ass~11t, à fü-uxelles . 

Les démissions d'officiers 

Elles tomL• 111 en av:-.lanche sur le ministre de la 
Guerre, el 1'011 commerwe, enlie mi11i:'lres, à s'en inqu!é­
Lt'r sérieulll!mcnt. Lïndéracinable optimisme du Triple 
comte lui-même est alleint. << ~ais c'est du s~·ndicalisme, 
disait-il l'autre jour, en levant lt's bras au ciel ; ces mes­
sieurs jouent au pronunciamiento ! » 

Nous n'en sommes pas là, Dieu merci ! Mais l'état d'es­
prit, dans l'armée, est tel, que le gouvernement n'y trou­
verait, certes, plus perS<>nne pour y faire un peu plus 
que .son devoir strict. Les officiers qui s'en vont disent 
tous : « On 11ous retrouvera à l'heure du danger. Mais 
travailler de nos prop1·es mains au sabotage de l'arméè, 
~a, jamais ! >> Aussi, peul-être tf'ouvera-t-on un ministre, 
quand ce ne serait qu'un Van Rerr.oortel; mais, un chef 
d'état-major, on aura de la peine. 

L'iuterpcllalion Frnnk-Devl>zc, mardi, fut, si l'on peut 
dire une interpellation académique. Le goUJVernement et 
sn major:tc, 1·clranch<~s dan,~ lc111· don.ion. ont regardé avec 
un intérêt un peu narquois les assaillants essayant de 
g1·imper aux murs ... 

Chère Annie, 
Avec quel produit Cais·lu nettoyer la ba.ignoire, le Jan.ho 

et les autres appareils de ton cabinet de toilette ? 
J'ai \'aguemenl SQuwrwnce que tu m"as parlé d'une 

poudre vrndue par \'LŒGE:'i, H4, boulevard Ad.-Yax. 
N'est-ce paa du POl\CELA ? 

Automobiles Mathis 

12 UP., Conduite inlérieure, 29,850 francs 
La plus moilerne. la moins chère 

TATîl!:RSALL AUTmtOBILE 
8, avenue Livingstone. - Tfü ' 349.85 

Comme c'est vrai! 

Notre exc~llcnl confrère Marcr.I Ray trace, dans l'Europe 
Nouvelle, un benu portrait du cardinal Mercier. Après 
avoir remarqué combien l'instinct populaire voyait ju-ste 
en entourainl Cl'llc grande figure de gratitude et de res­
pect, il ajoute : « CepcndanL, n'est-il pas vrai que_ n<>lll· 
bre de politiciens, sans trop 11e l'avouer, con.Aîdéraient le 
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primat de Belgique comme un têmoin et comme un juge 
trop rigide ? N'était-il pns trop chauvin pour les socia­
li&tes, trop catholique pour les anticléricaux, trop Wal­
lon pour les flamingants. trop droit pour les caractères 
~uples, trop Belge pour les partig et les clochers, trop 
grand pour sa fonction et !'On pays? En Belgique comme ail­
leurs, dans les années troubles d'après guerre, sous le 

Le million des mutualités 

c·esl une vieille histoire - rela.tivement 'fieille - qui 
a agité pendant des ans les milieux politk.<>-parlemen· 
ta ires. 

Pendant la guerre, l' Alliance de4 8!utualitél chr~ 
tinmrs, ayant CU roccasion d'acquérir UD &natoriUDl 

.A.ss-u.:ra:n.ces socia1es 

Je désirerais m,assurer contre raugme11tation des impôts .•• 

signe du compromis et de la cote mal taillêe, les hommes 
d'esprit raste cl de caractère ferml' i:ont moins o;ènants 
comme rcliqut's que dans le rôle de conseillcns ~rtifs, el 
volontiers on les encen!'e plutôt que de les écouler. )> 

Hélas ! cela n'est que trop vrai. 

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20, pl•e• Sainte•Cudale. 

Tout pour Citroën 

L'UTILE ET LF. SCPERFLU 
221, me Royal.c, Bruxcllt!s 

Toules pièce.s de rechange el accessoires 

J. 

pour tuberculeux, s .. :licile el obtient du C'9mité national 
de Secours et d'Ali1111mta11on une avance d'un million. 

Qunnd lrs dirigeaiils des mutualités du parti socialiste 
apprirent la chose - ce fut beaucoup plus tard - ib 
n'eurent rien de plus prC'ssé que de r&lamer un au&IG 
million afin que de tenir la bal1mce égale. 

Car c'est toujour~ ainsi que l'on conçoit la compression 
des dèpen~e.s : on en ajoute de nouvelles aux anciennes, 
non en offrant la preu\'e que les millions seront bien 
dêpc-nsés el qu'il s·agit de fair(' facr à des besoins urgents, 
mais en invoquanr, pour rn obtf'nir de S('mblables, les 
a\·antagcs conrérl{·s :iu "·oisin; c"cst ainsi qu'on arrive à 
comprimer ... le i-onlribuable au-delà même de scs capa­
cit~s <l.? compression. 

Les rôclamations socialistes se firent d'autant Dlu.a 'QI., 
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laDllee cr.a'• ce moment DOU.I .mou, comme ministre 
clu t.rna1l, le tirè.a honorable M. Moyeraoen qui, en aa qua­
H~ de préaident de !'Alliance chr~enne du mutualitû 
avait palpé le million. 

Or, •'inspirant d'un louable et trop ran 1ouci d'éco-
90mie, ce ministre se dit qu'au lieu de donner un nouveau 
million à des sociétés mutualistes concurrent.el! des eiennes, 
il serait plu. expédient de faire restituer â l'Etat une 
tomme qui n'avait été donnée qu'à titre d'avance - ce 
,qui fut fait, partiellement tout eu moina. 

llaie oela ne faisait pa.s le compte des mutualités socia­
llstes, et comme le nouveau régime ne peut rien leur refu­
eer, le budget des œuvres social~ comporte, à lieur inten­
tion, à peu près un demi-million pour balancer les avan­
~ges faits au concurrent catholique. 

Par curiosité, dégustes au Courrier-Bourse·Ta1ierns, rue 
Borgval, 8, choucroutes, Munich et petits plats froids. 

M. E. Goddefroy, détective 

lhcreau.: 44, nie Yanden Bogaerde1 Bru:ielles-Maritimc 
r~. 603.78 _ 

Le livre de la semaine 

Celui-ci nous arrive de l'Inde. Il est vieux de quinze 
siècles au moins, et .sa [ratcheur a de quoi nous émerveil­
ler. Le grand poète de cour KAlidàsa, qui l'écrivit dans 
sa jeunesse, est umversellement célèbre comme l'auteur 
de Sakuntala. On connaît beaucoup moins son drame hé­
roïque et charmant, Mo.lavi/ca et Agnimitrll, qui enchanta 
la jeunesse de Maeterlinck, et moins encore son admirabl.e 
léerie : L'Urvaci de la Victoire. Quant à la Ronde des Sat­
IOns, ll'S letlrés les plus curieux de choses ra['('s l'igno­
raient hier encore; mais voici qu'on pourra lire enrm 
ce petit chef-d'œuvre dans la charm.a.nte traduction de 
M. Steinilber Oberltn, précieu<;e~nt ornée par l'éditeur 
Piazza (Collection « Ex oriente lux »). 

La Ronde des Saisons ... Ileureux pi!uples de l'Inde; ils 
en ont six au lieu de quatre ! Il est vrai que l'une d'e.lles 
est la « saison des pluies, » (on assure que oous la con­
naissons aussi en Belgique). Mais celle qui précède le 
printemps est l.a « saison des rosées », et _voilà qui ~a 
nous rendre jaloux. Rayonnanls ou mélancoliques, les six 
vii;ages de l'année apparaissent donc tour à tour; et, pour 
chacun d'eux, c'est le jaillissement d·un lyrisme éperdu, 
parmi les fleur.s et les <>Îscaux mu.lticolores, parmi les 
parfums et les baiS<'rs - une poésie ardente et souvent 
très hardie, où la plus vive Sl'nsualité se fleurit toujours 
d'une grâce délicate. Non, dëcidément, nous ne recom­
manderons pas ce livre aux directrices de pensionnats de 
jeunes filles. C'est un maître volupl111>ux, que le grand 
poète hindou, lei qu'il nous est révélé par cette lr~duc­
tion séduisante. La nature n'est, pour lui. que le Vivant 
déoor de la femme. De \'.amour même, il ne connait que 
lee joies passionnées. Afa.is avec q~1ellc ~e1:•eur il. en a 
chanté la douce fièvre ! Et comme tl était Jeune, 11 y a 
quinze cents ans .. . 

Teinturerie De G eest 39·"1, rut de l'Hôpltat, :-
8DYOÎ801fDéOD pro•iDce-Tél 2Ga'78. 

DUP AIX, tailleur-couturier 

27, rue du Fossé-au.r-Loups, Bruxelles 
La plus g1 ande maison de \'êlcmrnts sur mesure du pays. 

Co.$tumes Dames ~ !Iessieurs à partir de •5 francs 

Turlupinade sacrilège 

Dana le Yolksblad , un flamingant qui signe Luppe 
Kaneel, irrité des témoignages de loyalisme prodi­
gués pair le peuple de Bruxelles au duc de Brabant, 
émet celle phrase : « Et en moi-même je songeai : le 
jour où Borros sera libre, et ce jour viendra, alor& cela 
se passera en silence, sans cér~monies ... » 

Comparer le prince Léopold au (ra!tre qui traitai t avec 
l'ennemi pendant la guerre, c'est, comme dirait l'autre, 
dépasser les borms ! 

Terreaux du Meslbak, entr'ouvrez-vous pour engloutir 
Luppe Kaneel ! 

MANTEAU CLASSIQUE, élégant, modèle incompa­
rable pour cet hiver. The Deslrooper's Raincoat C0 Ltd. 
Bruxelles, Ixelles, Anvers, Gand, Chimay, Ostende, Blan­
kenberghe, La Panne, Paris, Londres, • 

Citroën 

F.a.ites l'essai de ses magniriql.J.es cabriolets iO HP., 
\•endus au prix sans concum.nce de 24,400 francs. 

ETABLISS. RENE DE BUCK, 
Concessionnaire à Brux~lœ et environs 

51, boul. de Waterl~o, Bruxelles 

Anastasie morigénée par un chanoine 

Il s'agit de la Commission J.e censure cinématographi­
que, présidée par M. Gombault, et de M. le chanoine 
J. Schyrgens, un des abbés hrelteurs et pourfendeurs du 
XX• Siècle. Le îilm interdit s'appelle la Femme aux yeux 
fermés. Dans un article de son journal, l'abbé en exp<>se 
le scénario, qui lui parait irréprochable au point de vue 
de ses mœurs el de celles de ses lecteurs. Et il a.ioule : 

Où, me direz-vous, la J)ensnre a-t-elle pu se nicher dane ce 
scénario irréprochable! 

Voici : il y a quelques scènes où oont représentées les fre­
daines du jeune viveur : u.n cabinet particulier de rest:iurnnt 
nocturne où il apparatt nthlé 11ur la table... pnis encore un 
simolaere d'accident d'auto imaginé par lui pour se débarra.s· 
~er d'une tinison coupable qui Io relance; enfin un déballage de 
linge fin extrait de la valise de la femme de chambre par le 
chn.uffeur et la cuisiniè1-e, et où ils trouvent pr6texte à smpecter 
sa vertu. 

L'abbé soultendra·t-il de bonne foi que ce déballage de 
linge rin (( où l'on trouve prétexte à suspl'ctcr la vertu 
rie la femme de chambre» est rie nature à édifier les jeunes 
vierges et les purs adolescents à l'intention desquels fonc­
tionne Anastasie? 

Et comment un abbé peut-il traiter un « déballage » 
~e « spectacle moralisateur >> ? 

En rrrminant, l'abbé flétrit (on rlétril tout Je temps, au 
XX• Siècle) la Commiss1ou de censure <'l s'écrie: 

- Elle filtre le moucheron ; elle avale le chameau ! 
C'est curieux, clans cette maison, on finit toujours par 

parler de chameaux .. . 

Plr\ '{OS RLUîff'\Ell 
Agence générale : 76, rue de Brabant. Bruxelles. 

Crever devient un plai1ir avec .•. 

ELEVATOR REA DY 
qui supprime le cric mobile de votre auto. 
Bruxelles, 15, avenue Paul Dcs.;hane,, - Tél. 583.13. 



POURQUOI PASP 151 

Ven l friser 

Des Iigarot l'impOISllnt groupe, 
Vienl d'augmenter tous sea tarif1. 
Voilà qu'on s'en prend à noe tifs ... 
Ça, c'est un cheveu dans la eoupe 1 

Les taxes déjà noue écrasent, 
Et ces gens-là, pour rigoler, 
Ont aussi voulu s'en mêler;-
Cette !ois, les barbiers ne>u11 rasent ! 
Vrai, le commerçant nous affame 
Les coi{kurs, en nous aiugmentantt 
Nous coiffent... à la malcontent. 
Et, de ce îait, chacun réclame. 

C'est une mauvaise surprise 
Mais on ~ peut pas se passer 
De se faire tondre ou lisser 
Et c'est bien ce qui nous défrise, 

0 vous ! Ahsalons (de coiffure) 
Lahisez VOll tifs pousser bien longs. 
Et, que vous soyez noirs ~u blonds, 
Prenez donc garde à la teinture. 

Le figaro se montre rosse, 
Comme il garde un poil dans la main, 
Il se soigni>, sacré mâtin, 
Mais ce n'est pas lui qui se « brosse! » 
On aura beau se mettre en troupe 
Pour geindre, notre compte est fait. 
Ils veulent « boucler » leur budget, 
Nous ne coupon11 pas à la coupe. 

Mais, après tout, pourquoi combattre 
Leur projet '/ Restant dalh'3 le ton, 
Ils en avaient assez. dit-on, 
De couper les cheveux en quatre .•• 

Et que voulez-vous leur répondre? 
On dil qu'ils ont bien du « toupet ». 
C'est pourtant leur droit. En eH<'l, 
Ne sont-ils pas là pour nous« tondre? » 
Hêlas, mes strophes capillaires 
rous barhrnt: mes vers S-Ont, ici, 
Tirés par les cheveux ; aussi 
Je m'empresserai de me taire. 

Marcel Aa1olne. 

Les services de PRISES et REmSES A DOfüCILE de la 

Compagnie ARDENNAISE 

sont les mieux organisés et les moins col1teux. 
Téléphonez-lui au 649.80 (10 lignes) pour toutes 

vos expéditions. 

CENT AURE. - Exp. Tapis de Saedeleer 

Notes et souvenirs d'un vieux Montois 

Sous ce litre, M. Clément Stiévenart vient de publier, 
aux Editions de la Vie Wallonne, une notice ou il a rassem­
blé des documents recueillis par son père, Pol Stiévenart, 
décédé à Mons en 1924, sexagénaire et regretté de tous 
ses concitovens. 

Il y a, p·armi le.s souvenirs de ce vieux Montois, rles 
lignes vraiment curieuses,et les types dont il évoque la mé­
moire ont quelque chose de balzacien : la vie de la pelite 

bourgeoisie de province d'autrefois s'y montre avec toute 
sa médiocrité pittoresque. 

Oy~z: 
Louiae Taillard et aon frère Louis étaient COW!Îllll germalna 

de m~ grand'mère tihevalier, née Désirée Tailla.rd. 
Loa1se avait tena une petite maison de modes, Looia ét&i 

pensionné comme fonctionnaire des Accisca et de l'Enregi&t.re· 
ment. Certes, on savait bien qu'ils avaient amassé une petite 
fortune à force d'avnl'ice et de privations. Mais quand Louise 
mourut, peu de temps avant son frère, on {ut bien 11urpris 
d'apprendre qu'elle laissait plusieurs centaines de mille francs! 

J'ai très bien connu le oousin Louis, grand et mince aveo 
ane petite tête toute ronde. Portier de la maison qu'ils h&bi· 
taient, rue d'Enghien, 21, il sortait peu et portait en tout 
temp.s un long fl'ao bleu devenu jaune par les années. Louia 
tout enfant, s'était laissé entièrement dominer par ga eœaJ'. 

La colllline Louise, elle, sortait toute la journée. C'était une 
gTande femme maigre au nez crochu, toujours coiffée de aon 
vaste c cabriolet » de paille jaune canari, qui ne montrait 
qu'on large ruban à l'ext.érienr, mais dont le devant était garni 
de fteurs. Elle portait une éternelle robe de soie noire aveo 
une mantille à longue frange, on cabas de crin et une ombrelle, 
qn 'elle tenait dans a& main toujours gant.OO, sa.na doute pour 
dis.'limuler un index raide et effilé comme une aiguille, cona6· 
quence d'un panaris qui lui avait fait abandonner aon état. 

Une fois par semaine, Louis allait au cnfé, dans sa redingote 
b1en-jaune et. coifié de la casquette que G. Doré donne au 
pêcheur des Jables de La Fontaine. Ce jour-là, Louise remet­
tait à son frère deux sous (dix centimes) pour tl<'a d<SpelU!"• 
de la soirée, et elle.même prolongeait ses visit-es jllllqn'a.u aoir. 

Les outres jours, ils allaient au lit dàs le coucher du aoleil 
pour ne plMI fa.ire de lumière et ne pas allumer le fea : car on 
leur apportait. leur dîner d'une petite gargote voisine, et. c'était. 
leul' aeul repas de la journoo. 

Entre-tempa, s'ils sentaient. le bel!oin de prendre quelque nour. 
riture, ils suçaient un morceau de jWI de calabre et &e le pas­
saient de l'un à l'autre, parce que le jus de régliase c caese 
l'appétit ». 

Si Louis ne se ~entait paa bien, Louise lai donnait une 
pa;itille de menthe à sucer en lui disant : c Dàa qu'il ira mien%, 
remettez.ta dallll la botte! » 

Enfants, nous n'étions p~ autorisés à aller seuls let YOlr, 
parce que, trop petits pour sonner, nous fmppiollll à la. ,oortA 
et cela détériorait la peinture. 

Louia mourut le premier, d'inanition, a-t-on dit. 
Dèa lors, Louise fit en aorte de vivre presque entièrement 

chez le;i antres. 

Ce n'est pas banal - trouvez pas 7 

RENJUllN COUPRll 
Ses poitrails - Ses agrandissements 

avenue L<tuise, Bruxelles (Porte Louise) - Tél. H6.8t 

Pour les cheveux 

que l'on ne peut maintenir en place 

Si vos cheveux sont raides ou très seœ, essayez le 
STACOMB. Cette crème permet d'obtenir, même avec les 
cheveux les plus rebelles, une coiffure impeccable et 
lustrée. 

Le STACOMB prévient l'apparition des pellicules et ne 
sèche p<ts les cheveux. Essayez seulement pendant dix 
jours et vous remarquerez comhien votre chevelure peut 
Atre brillante, souple el bien soignée. 

OFFRE GRATUITE. 

Veuillez. m'envoyer gratuitement un ühantillon 4' 
STAC0.118. 

Nom ., 
Adrrsse ••• ••• ••• ••• ••• ••• • •• ••9 

Pho:rmacù DELACRE, 64-66, Coudcnberg, Bruxellu. 
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Lea mémoires d'un ancien ministre 

Il parart que notre vieil ami, l'ex-ministre Hubert 
- vous sa\'CZ bien, ~lui qui parle français comme tout 
un troupeau de vaches d'Andalousie - va publier sœ 
mémoires. Pourvu qu'on y trouve un recueil des sensation­
nels di~cours qu'il prononça au coun de !'Exposition de 
Hl10, à la faœ des repr~entants de toutes les nations du 
monde, ce sera très bien. On nous communique le dessin 
de la couYerlure de ce proche in-octavo. 

Le voici: 

• 

Rien que le titre eet un sQr garant d'un immense 
succès. 

c: l 1es a bonnements au:c Journaux et pnbJications 
> ibelges, français et anglais sont reçus à 1'1GE1\CE 
> DECHENNE. 18, rue du Persil, Bruxelles. 

Soieries. Les plus belles. Lea moins chèrea 

LA 'fAISON DE LA SOIE, 13. rue de la Madeleine, Bru.%. 
Le meilleur marché en Soieries de tout Bru::i:ellea 

L' impôt sur les particules nobiliairea 

En l'an de grâce f!l2G (ainsi appelé car, tous, nous 
crions grâce sous le faix des impôts), le gom·ernement, 
q1101n11e muni clP. taxes no11Yelles rotées dare-dare par une 
Chambre domestiquée et tellement incompréhensive qu'elle 
en devient irresponsable, aYail besoin d'une nouvelle sé­
rie d'impositions. 

On lui sug,.éra de frapper de 5,000 fr. par titulaire tous 
les roturiers belges qui seraient désormais « nommés no­
bles ». Un Fonctionnaire du ministère de la Justice, dont 
rune des attributions est de recueillir les requêtes ten­
clnntcs n 13 création de nouveaux barons, marquis el triples 
comics, s'a\'1sn de ce qu'il n'avait pas moins de trois cents 
cle c.cs requOlE'.9 dans ses tiroirs. Obtenir que le gouverne­
Atcnt frappât les poetul<ants de l'impô' projeté. t 'était 

à ~a lois rendre au pays le service signalé d'alimenter se• 
ca1ss~ et se dëbarrassl'r d~ rap~orts à faire sur char.une 
des dites requêtes, puisque tous les requérants recevr&:ent 
une favorable réponse. 

Pour réaliser ce plan fameux. ~f. le directeur (sans nul 
doute général) li~se sa barbe, ajuste su cravate, vérifiç la 
fermeture de son pantalon et part pour le cabinet de son 
mini~tre, suivi de trente huissiers portant les trois cenla 
requêtes. 

Il est reçu séance ~nante. 
- Monsieur le vie-0mte, j'ai l'honneur d'exposer à 

Votre Excellence que ... etc., etc ... 
- Impossible, mon cher Directeur Général, !ni rép~nd 

le prospère vicomte, je ne veux pas examiner ces dossiers. 
- Alais, Monsieur le Ministre, que Votre Excellence me 

permeLle de lui faire remarquer 11ue voilà près d'un mil­
tion à prendre. C'est une vëritablc occa11ion. 

- Une occMion, oui ; mais pas une occasion démocra­
tique. Au revoir, que saint Emil~ 4.>l saint Isidore, patron 
du Iloercnbond, ' 'Ous protègent ! » 

Exit le directeur génMnl, suivi des trente huissiers por­
tant les trois cents rcquéles. 

Et voilà comment fut rcjclé un impôt que Lrois cen!s 
personnes - au moins - auraient payé ! 

SANDEMAN n'a que des Vins de éoix 

Humour anglais ••• 

Jim, qui n'entend rien à la musi')ue. s·· · ' ~ouvent 
étonné de ce qu"un clari()r de pi:lno e~L coml'r • · de tou­
ch;s blanches cl de lo1_1chcs noires. Jack. rillle-sans-1ire, 
lui rappelle que le noir csl la couleur du 11 ·uil, et Jim, 
se. frapp~nl le îr?nl, s'écrie : « J'y sui:- ~ Les touch~ 
noires, c est pour Jouer les mar<'hes funi·brc~ . » 

Cœi n'est pas tout û fait de lïtumour ;•nglais ... mais 
mieux de !"humour Tfanlct. 

I.e piano Uanlct chante cl enchante. 
212, ruo Royale, nruxcllcs. 

Dans le grand monde 

- Irez-vous à mu confi·1 en1·1• sur « Ma sœur la 
guenon » 7 demandait le néY1"rlcnrl l'ère Hénusse à la spiri-
tuelle comksse v •.• d ... S ... de .J . 

- Non, nion Pern: cl'ia m\•l impoosible. 
- Ah ~ -.. pourquoi? 
- Parce qu~ je donne lll••Î-m~mc une confërence ce 

jour là. 
-Oh! c'est fâcheux ... Et q11d est le sujet de votre con· 

fércncc'? 
- « )[on Frère le singe >1 

IRIS à raviver. - fiO teintes à la mode 

Bouchard Père et Fils 

M111l>OD fondéo en 1731 

Cil.\ TEA U DE BEA UNE 
Bordeau~ - - - Reims 

vous offrent tes vms do leurs Domaine& de 
BEAUNE, VOLNAY, POMMA!m , CORTO~, 
MON'l'UACHET, FLEURIE, etc. et se char· 
gont de Io. miso en bouteilles des vins en C'ercles 
qlll Jour ~ont ttehetés. 

Dépôt de Bruxelles: 50, rue de la Régence 
Prl:s:•conrant CDToy6 sur demande. - l'éléphune 178.'1' 
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Les à-peu-près de la 1emaine 

La paix qui mettra fin aux hostilités entre petites répu­
bliques sud-américaines : La paiz des Rastas. 

Le crâne de M. G. Clemenceau : Le Caillou de DémO#­
thrne. 

L'indemnité parlementaire : Le /oncû de chômage de& 
députés. 

Le recrutement régional demandé par les flamingants: 
Une milice cous11e de jil gris. 

M. le ministre Janssen : Saint-François d' Accise•. 

TA VERNE ROYALE (Traiteur) 
25. Galerie du 1\01, Bruxelles. Tél. : 276.90 
'J'f\•1s oints sur commende : chauds ou froids 

Forte rl1mi1111lion 
sur les Foies gras FEYEL rie Strasbourg 

BAISSE DU FRANC PRANÇMS 

l ea fables de La Fontaine 
d'ap.t1èa l'if. PICCJlllllllaI 

LE CORBEAU ET LE RENARD 

Maitre Coi beau, sur un arbre perché, 
Tenait en son bec un fromage. 
Maître Renard, par l'odeur alléché, 
Lui tint à peu près œ langage : 
• Btt 1 bonjour ! Monsieur du Corbeau ... » ..................... 

................ 
Le corbeau. à ces mots, ne .se sent plus d12 joie, 
Et pour montrer sa belle voix 

Il ouvre un larg~ ber, la ;11se tomher sa proie ! 
Le fienarcl s'rn ~aisit el dit: « Mon bon ami ... 

Avec du l>on P:cciililli, 
Cc fromage &('Ta lou1 1\ foi1 d~lertable; 
Il a beau me tornll<'r du ciel. .. 
San~ les pickles de Cros.~e ri B!r11·k1rcll, 
Il ne serait pas mangeable ! ... » 

Elocution mondaine r 

Entendu, dans l·c~ salons rle 'Jme X .. ., veuve d'un de 
nos armaleurs lei; plus connus. 

Mme X .. ., clonl le frança is ... pillores1Jue .stupéfie el cli­
v~rtit j11s1Ju\111x no11vl'a11-; rirhes, reronnaîf. parmi ses 
visilruscs, une roisine d'al'anl· guerre el gentiment, lui 
dit: 

- Och ! lladamc. comme .i<' sui.s conlente de \'Otis re­
trouver ! Je \'OU~ ai reconnu·' tout rle suite, vous savez : 
arant la ~urrre. nos derrières se touchaient et nos enfants 
joua:ent dedans ... 

Une marque h<'lge d'automobiles qui confirme ses per­
(ormanccs, c'est 

8-25 HP. 

Pour un impôt de 520 francs, 8 litrea d'essenee aux 
100 kilomHrœ. 

Conc. exclus. pour le Brabant: 
Etabl. RENE DE [WCK. 51. boul. de Waterloo. Bruz. 

Le Bonheur du Jour 

. Bienstock . et Curnonsky persévèrent dans leur coupablt 
mdustr1_e. S1 la matière n'~tait pas inépuisable, parc~ 
q~~ mfi~11nent redoutable, ils auraient composé la pro­
v1_s1on d anas, bons mota et racéties dont se repait l'huma­
nité depuis la première gaudriole que le père Adam conta 
à 1.a _mère Eve. Après T. S. V. P. et le WagO?l des Fumeurs, 
vo1c1 ~c Bon/~cur du /our On y trouve quelques centaines 
de pla1.santcr1es el d anecdotes, les unes très vieilles, les 
autres assez neui·t•s, généralement toutes fort &!;'usantes. 

Voici, entre autres, une historiette ecclésiastique que 
nous croyons médite : 

Un cardinnl, confortablement installé d-l!ns un fauteuil 
moelleux, écoute, 1out en digérant, une lecture profane 
que lui fait un jeune abbé. 

C'est un récit de voyage au cours duquel l'auteur a écrit 
cette phrase : 

« Et l'on vit sortir du port le navire poussé vers la 
pleine mer par un vent de S.-E. » 

Le cler~, distrait, troublé peut-être, lit le passage de 
cette manière : 

(( ... Et ron vit sortir du f}Ort le navire poussé par lm 
vent de Son Eminenre ... ,, . 
. Citona encore ce bNiu mot du musicien Auber, déjà 

vieux et malade. aux ob~èquca d'un personnage officiel : 
« ~fa foi, mon cher ami, je crois bien que c'est la der­

nière fois que je suis un enterrement en amateur ... » 

ChaMpagne BOJ~LJNGER 
Ag g. G. ROSSEL, '3, av. Rogier, Br. T. 525.64 

BUSS & C0 pv~~r CADEAUX 
- 66, RUE DU MARCHÉ-AUX-HERBES, 66 

Le violoneux 

(( Elle ne dalc p:is d'hi<'r, nous dit l'ami V.an Glabbeke, 
codirecteur de la Monnaie, mois je pense que vou11 la 
trouverez peu banale et digne d'être contée dans Pou.,... 
quoi Pas ? 

» C'cllait pendant l'été 1910; l'exposition avait attiré 
foule de monde à Bruxelles el les terrasses des cafés du 
Centre étaient. chaque soir. noirC'S de monde. Un diman­
che que je m'étais attnrM à prendre mon carc à la ter­
rasse du dlétropolc, sous l'œil amical de la lune estivale, 
je vis un vieillard d'aspect minable et souffreteux et 
comme casst\ pa1 ln fatigue, s'arrêter rlevant les tables et, 
limid<'ment, ~e mc>llre à jouer sur son violon une com­
plainte aussi triste que lui-même. Il la jouait d'ailleurs 
a\W des fautes à vous faire grincer les mâchoires, et c'est 
tout juste si la compa~sion pour lant de misère emp6-
chait les occupants de la terrasse <le lui imposer silence. 
Des gestes d'impatience et d'énervement commençaient 
loulcfois à se mnnirester clans l'auditoire, quand un mon­
sieur bien mis, l'air cwanlageux, crinière noire coupée à 
l'artiste, se lc\'a d'une table où il buvait une limonade 
glacée, s'approcha du « musicant ». 

» - Donne-moi ton ins1rumenl, mon vieux, lui dit-il, 
on dit que j'en 1oue mieux que toi ... 

» Le vieillard, éberlué, lui lendit son crin~rin, et l'ar­
tiste - car c'en éta it un - fil chanter à l'instrument une 
mélodie prenante, qu'il joua avec une virtuosité à la­
quelle l'rmotion générale n'altacha IJUe plus de prix. Des 
applautlissements nourris échltèrenl qui s'adressaient 1111 

philanthrope au1ant qu'au virtuose. On cria : « Bis ! ,. 
et le violoniste arracha à l'âme du pauvre violon une éléaie 
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donne le contort de la grosse t'Otture avec 
l'économie de la petite îorpedo Esse:c: 27 950fr . 

Conduite intérieure Coach Essex; 29.355 C1 
fUr la base du dollar à 21 Eranca. 
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musicale qui mit des larmes à bien des yeux de femme. 
Puis, satsissant le chapeau du vieux, l'artiste fit la collecte. 

• Les pièces blanches se mirent à pleuvoir. Une darne 
1nglaise, quand le chapeau lui fut présenté, s'écria : 
« Oh ! cher maitre, vous m'avez tout à fait ravissée; je 
donne à vous cette bague en or avec mes félicitéchonnes !>> 

1> ~loi, j'y allai de mes cent sous. La quête dut être très 
considérable. L'artiste la versa dans les mains en cornet 
du pauvre homme. 

» - Tiens, vieu::t brave ; avec ça, te voilà tranquille 
pour quelque Lemps ! 

» Et le vieux s'éloigna, titubant de joie et de reconnais­
sance ... 

» Or, le lendemain, je me trouvais à O.stende, à la ter­
rasse du W cllington, devant une autre tasse de café, lors­
que je vis ... devinez ... l'artiste philanthrope assis à une 
table ''oisine de la mienne et, tout de suite. après, le pau­
vre musicien famélique armé de son instrument. La scène 
du Métropole, merveilleusement réglée, se répéta intégrale­
ment; au moment de la collecte, la vieille Anglaise ré­
péta son coOlpliment et jeta de nouvau sa bague dans le 
chapeau ... 

>> li paratt que les trois compère.a faisaient, un soir 
(fans l'autre, des bénéfices de 500 à 600 tranca... • 

L'or du rein 

PIANOS 
AUTO·PIANO~ 

A l'ôhtel Beau Séiour, de Gallegath-les-Eaux-Bonnes, 
La saison se traine lamenlahlerne11t d'ondée en averse et de 
floue en drache, rcknant, la plupart du temps, les pen­
sionna.ires dans le petit salon où plane un vaste ennui. 
Et soudain, voici que tour l'hôtel f'St en émoi. On apprend 
l'arrivée l!'un couple d<' .ieunes maril>s. Elle est 
plui. êgèt que lu, et paraît ~lus gaillarde; mais, à eux 
deux, ils n'ont pas plus de cmquante printemps el toute 
J'ar1k1u ries pa•!\1ons 111\ 1•11 '•'" 1, ùl~ rl:in,~ hm; veux. 

Aussi le soir à la table d'hôte, sont~ils le point de 
mire de' loui., les' prn~ionnaiN>s. Cepenrlant, ils sonl peu 
loquares; ils n'ont qu'une hâte : celle de se retirer lôt 
dan· leur chambre. Rl>las ! ils n'y sont point à l'abri ries 
indisrrets ! Oe~ Or('il!es Se collent à leur porte et, lfans les 
df'u~ chambres voisine:;, on retient sa respiration pour 
mieux suivre les péripéties de leurs conversations. 

Soudain, on l'cnknd s'écrier d'une voix fière el rarn• : 
« On le la fera dorer ! n 

Les curieux d s'amuser de cette expression. 
Le h;ndemain soir, vers dix heures, la pelilt> chambre 

dei. amoureux est encore toute vibrante du bruit des bai· 
sers quand trois coups, violemment frappés à la porte, 
font sursaule1 le couple rlnns le lit. 

- Quoi? Qu'y a-l-il? fai t un organe mâle ... 
- Qui ei1I là? rlemanlfe l'épousée craintive. 

En paya occupé 

Un Américain, ayant besoin d'un coussinet, se rend 
dans un magasin de Trèves ; suivant les indications lui 
données, il met trois dollars sur Je comptoir et demande : 

- Ein Küsschen. 
La jeune marchande, interloquée, a un mouvement de 

recul que !'Américain interprète à sa manière: il aug­
mente de trois dollars la somme déjà versée. 

A ce moment, la mère dit à !a Cille: 
- Six dollars pour un baiser, c'est une aubaine; donne. 

lui donc le « Küsschen » qu'il dêsire ! 
La jeune fille, toute rougissante, avance timidement la 

joue vers !'Américain ... 
- No ! No ! pas un Küsschen, da ! .s'écrie celui-ci; je 

veux ein Küsschen, here ! 
Et il indique avec précision l'endroit que vous pe0$et. 
Il est aussitôt servi. 
Ce qui prouve qu'il est S<>uvent bon d'ajouter le geste 

à la parole ... 

RESTAURANT c LA 31AREE » 
22, plar.e Somtr•Cather\ne 

Les mardi.a el vendredis 
Déjeuners et DfnPrs à 20 francs 

Trois spécialili\s lfp noisson au choix 

GRANDS ET PETITS SALOXS 

CRA1JPAGNE G 1 E s L E R Ses bruis 1911-U-20 
LA GR\XOE MARQŒ <1u1 ne rhangt> pas de qua.;;:­

A.•G, Jean Godichal, 228, ch. l'lemgat, Br. - Tél. 475.66 

Un amusant mastic 

On en cite quelqudois d'extraordinaires mais ~ le 
son t autant que celui-ci. ' 

Le jour11al, les Nouvelles d'Arlon, 51 janvier, racontait: 
C\1. N. Nicolas, Agé de 89 ans, commis d'épicerie, pesa.nt dix 

kilos, ayunt vu dan~er à Metz, en mars dernier, !'Italien Gino 
riva.no champion du monde de danse, engagea avec lui wi pari 
qu'il daneernit pendant 

Vous lourn('z la feuille et vous lisez: 
Les nombreu.x a.mis qui ont suivi la dévouille mortelle du 

<'({l' tté .. Un 11 rarement vu, à Florcnvtlle, enterrerurnt.g aussi 
nien suivis OO heures con.•éculives M. Nicola.' a gagné ron pari. 

Trèii pro('huinrment, \1 Nicolas tentera, danA un grand dan­
cing pari•ien, de bnttrt' son propre record de 12.5 heure.•, tant 
par les habitant .. de la localité que par de nombreux etrangera. 

An cimetiàre, etc ... 

Tb.PBlUPS CA qROSSERI8 
D'AUTOMOBILB 
DE LUXE 1 t 1 

1231 rue Sans-Souci, Bruxelles. - Tél. : 338,07 

Et une voix de basse, qui semble venir des tréfonds de 
la cave, lu1i répond : Le prêtre et le gendarme 

- ~larlame ! c'est le doreur !.., 

Automobiles Voisin 

33, rue des Deux-Eglises, llrnxelle1 
~n 10"/J'> '' Il - 'T'nnln• '"• nn~lifl>• ,t,. l'i ,..,..,...,,.. .,,..;h•N> 

Un incident p1ltol'c.~quc iles funérailles du cardin.al 
\Jercier nous est conté par un ami. 

l3!iulcvard Bolan1q11e, aux ('nvil'O..s de l'amorce de la rue 
du Marais derrière les gendarmes à cheval qui maintien­
nent les spectateurs, un curé de camnnmw. relit et mince, 
se 01!1 in! <l'une voi~ haute et attristée: il est venu du fond 
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d··~ Ardennes pour saluer la dépouille du prélat - et voilà 
c/<:e la foule l'empêche de \'-Oir et qu'il ret-0urnera dans sa 
pilroisse comme il est venu. 

I.e gendarme - peut-être un « pays » - l'écoute en 
r.;,l~chi5sant. Et loul à coup, au moment oà le cortège dé­
l1uuchc. il lui lcnd la main : 

- )(ontez sur mon che\'31, \lonsieur le curé. 
La soutane n'cmp~cha pns Je curé de &'installer avec 

prtsle56e sur la croupe du dc.~lrier. 
Il ne manqua à la scène qu'un photographe .•• 

Les pianos de la grandej GUNTHER 
marque nationale • 

sont incomparables par le moelleux el la puissance de leur 
sonorité. 
SALO:\S D'EXPOSITION : 14, rue d'At·cnberg. Tél. !2251 

Jules Destrée et la foule 

A propos de la désorganisation de l'armée, noîre nmi 
Jnlcs Destrèc, a déclaré que, quand la foule a parlé, il 
n'y a plus qu'à se soum<'lll"<'. 

Yoila qui est grave. Suppost>z que le suffrage universel 
c!Pr.ide que. pour alimenter un fonds de chômage, il y 
a lieu de bazarder, en même temps que le Katanga, le trip­
tyque des frères \'an Eyck. 

Desirée sïnclincrait-il ? 
Ji ~erait dur, tout de m~me, pour rester reprèsenlant 

d'.\lhènes, de dcroir obéir aux Béotiens ! 

SPIDOLEINE 
L'huile qui lubrilie 

La dactylo 

La dactylo, timide N ro11gi5sanle, entre ilans le bure(lu 
directorial, el, d"nn<l 'oix émotionnée, dit: 

- Monsieur, J'ni trouvé une nou1•clle position. 
Le rlirccteur, di~trnit et bicuw•illant: 
- C'est bien; cnlrcz el fermez la porte ..• 

~~&:~ 
18, Place du Châtelain. B uxelles 

1·.EI,LPHONES ; .J88. l6 e~ 18 ====== 
Amour maternel 

Cc sont de jeunes mariés. Pourtanl, on est au dëclin 
de la lune de miel. L'amour derient clëcii.lêmenl conjugal. 
}fon.;ieur, un hra11 matin, dit à Mjd:une, d'un ton pémH1·é : 

- 1\c scr<Jis-lu pas larnreu&e, ma chérie, d'avoir un 
petit être IJllÏ ~ roulerait à tes pieds, qui te comTirait de 
rai,:es~r~, que lu prendrais sm· Les genoux ... une petite 
crèalure aff,•ctucusc, un nou,·cau lien entre toi et moi ... 
Dis, ma chérie, n'est-ce pas ton rêve ? 

- Oh ! .si, répond Mrulame, en battant des mains: 
mais, je t'en prie, un pékinois, pas un fox-terrier ! ..• 

Littérature et mercantilisme 

Les conversations des gens de lcllrrs se ressentent du 
malheur des temps. On ne parle plu.s qu'édition, vente, 
copy-right. EL les auleurs qui ignorent les forts tirages 
essayent d'y suppléer en trarnillant pour .les bibliophiles. 
Ceux-ci, en effet, se l'Onl jetés sur le moderne de telle façon 
qu'il y a une véritable hou~e au:< livres. C'est ce que les 
~larges, la jolie rerne d'Eugène Montfort, raillent drôle­
m~nt en instituant une rubrique : la Bourse dei Livru, 
rédigée dans le style des bullclins financiers. Voici le der­
nier bulletin : 

La tendance du marché est bonno. Affaire• nombretl!et. 
Fermeté du Valéry, le Gido biGl:l orienté. Le Claudel est.,._ 

cuté. Le F11mce soutenu. 
.Mettre en porteleuillo du Paul Ado.m, du Schwob, dn Rebe!I, 

du Renard, du Got1rmont. Bonnes valeurs d'attente. 
L'Apollinairo cL le Bloy vont monter. Les Cahiers Vert<S ~ 

o.tîerts. 
Le Péguy, Suarès indécis, mais à suivre. 

Et le plus drôle, c'est que c'est vrai. 

• ' CUBES OXO 
À BASE o·ExTRAIT DE VIAND• 

de Io Cl! UEBIG 

Histoire gasconne 

Dans ce coin de la Gascogne, on pratique encore una 
vieille coutume : la bènédictson des relevailles. Un jour, 
li. le curé, un nouveau curé, voit arriver chez lui la Yari&­
Jeanne, accorte paysanne dont la taille montrait qu'elle 
<l\'(lÎt bien travaillé à la repopulation des campagnes. Elle 
annonce au pasteur que l'événement est proche et qu'elle 
compte sur lui pour les relevailles. 

- Dien, dit M. le curé, c'est entendu, vous pouv~ 
compter .sur moi. Pour les dëlails de la cérémonie, je 
règlerai cela avec Je père ... 

- Oh ! ce n·est pas la peine, Monsieur le curé, répond 
Aforic-Jeannc en rougis~nnl. J'aime aut:H1t que le père ne 
soit p<1s 1:\, parce que je ne snis pas bien qui c'est... 

M. le curé est un peu interloqué, mais c'est un brave 
homme de cure! de campagne. « A tout o6ché misericorde, 
se dit-il : d'un petit bâtard, on peut foire un bon chré­
licn ». Il promet clone de venir chez la Marie-Jeanne dès 
que le moment sera venu. 

A quelqu<>.s jours d~ là, on rappelle. N'ayant jamais 
pratiqué celle cèrcmonic folklorique de la bénédiction des 
relevailles, il consulte à la hâtt' un manuel liturgique et 
trouYc cc chapitre : Hc11edictio putei. « Ce doit être cela !,,, 
se dit-il sans réfléchir plus avant. li met son manuel dans 
ea poche el court ch<'z la Marie-Jt':inne. Au moment de pr<>­
cédcr à la cérêmonic, il lit, repasse son rituel et tombe 
sur ~lie phra~ : « ,\ ce momrnl, on bail'C la margelle ». 

Le brare homme fui tcllt'rnt'nt épom-anté à cette idée 
qu'il ~e contc·nta, dit-on, de flrononrl'r l~s formules ~ 
l'exorci<:me. Il arnit oublié que Bc11cdic1:0 putei, cela veut 
dire : Bénédiction d'un pu ils ... 

Fable-express 

Un jeune mari6 reprochait à sa Femme 
De laisser, trop souvent, sale l'appartement, 
Où, depuis quatre mois, se confinait leur îlamme. 
Mais sa tendre moitié, tout à coup se fâchant, 
Lui répond, sur un ton d'impatience extrême, 
Que le crétin n'nl'ait qu'à nclloycr lui-même. 

Mon \Ltt>; : • 

Connai&-Lôi toi-même ~ 



UN QUART D'HEURE- A VE'C~ .. 
Camille Huysmans 

... J·a1 connu ce bureau ministériel des Sciences et des 
Arts, du temps du baron dirigeable. Dieu ! que c'est loin ! 
En ce temps-là, il était mit.eux, solennel et Louis-Philip­
part, un peu comme son occupant. Depuis, Destrée, ayant 
passé par là, a modernisé le décor; on se croirait dans 
le grand salon d'un hôtel international. Convenons que 
M. Camillo Iluysmans n'y parait pas trop déplacé. Peut.­
être était-il mieux d.ans son cadre socialiste, quand sa 
tête, fine, ironique et dure, apparaissait sur fond de bro­
chures multicolores, dans son petit bureau de secrétaire 
de l'Internationale, à la Maison du Peuple. Mais quoi ? 
Les temps ont changé; l'aboutissement normal d'une car­
rière socialis~. c'est un fauteuil ministériel; et Camille, 
ou Kamiel, notre Camille, n'y fait pas trop mauvaise 
figure. C'est-à-dl're qu'il n'a pas l'air étonné de s'y voir. 
Il ne s'étonnerait pas davantage si on lui offrait la 
place de Dieu le Père. Il a le parler bref de l'homme oc­
cupé. 

- Vous désirez ? me dit-il. 
- Vous intcryiewer, Monsieur le Ministre. 
- Je ne donne pas d'interview. 
..__ Diable ! Auriez-vous peur d'être blagué dans Pour­

quoi Pas ? 
- &foi, peur d'être blagué ! Ah ! la! la ! on voit bien 

que vous ne me connaissez pas. J'aime à être blagué; 
j'aime à être combattu, iniurié. Cela n'arrive qu'aux 
forts. Qu'avez-vous à me demander ? 

- Rien sur l'Université de Gand. Nous savons que votre 
siège est foit. 

- Bien ; j'aime mieux ça ! 
- Vos opinions artisti.quoo ? 
- Vous savez bien que je n'y connais rien ; fe l'ai tou-

jours dit. Je laisse ça à Lambotte qui, lui, croit s'y con­
naître, et ne !ait, en somme, pas plus de sottiJses qu'un 
autre. 

- Vos opinions mooicales? 
- Ah ! non, n'est-ce pas ? J'.aj assez d'e~bêtement 

avec le Conservatoire. Que Glesener se débrowlle. 
- Vos opinions littéraires ? 
- Zut ! Je n'ai plus le temps de lire. ~arlez à Ver-

meylen . 
- Ilien. Au l'<'Ste, ce n'est pas cela qui nous intéresse : 

je voudrais sa\•oir ce que vous pensez de Borms, que vous 
aller libérer. 

- Que nous allons libérer ... que nous allons libérer ... 
N'anticipons pas sur la décisfon que prendra le conseil 
des ministres. 

- Vous n'êtes pas partisan de la libération ? 
- Qui vous a dit ça ? 
- \'ous êtes partisan de la libération ? 
- Minute ! Entre nous, ce Borms est un pauvre imbé-

cile dont on a bien tort de vouloir faire un drapeau ! On 
dit que c'est un traître ! On dit cela de moi aussi. Je ne 
m'en porte pas plus mal, et m.o? aventure, de Stockholm, 
qui n'était qu'un Locarno ant1c1pé, ne ma pas empêché 
d'être ministre. Il a voulu tirer parti de la guerre pour 
faire triompher son parti et se créer une situation. Rien de 
plus ltl!!ili!'De. Mo! aussi. En temps de ~uerre, il n'y a 
que les poires qui se font tuer; l0s malins vendc!'t des 
pommes de terre, .des ?bus ou des idées oolitiq~es. li 
èLaiL [acile de prévoir qu après la guerre, on pourrait p,ro-

fit.er du trouble des esprits et des déceptions d'une paix 
qui ne pouvait pas satisfaire tout le moode. Il n'était donc 
pas mauvais de donner des gages aux défaitistes, aux sé­
paratistes et aux germanophiles. Mais il ne fallait pas 
couper les ponts, el surtout, il ne fallait pas partir trop 
tôt. Si ce pauvre Borms al-"18.Ît attendu un an de plus pour 
se manifester, il serait aujourd'hui député, peut-être mi· 
nistre. Naturellement, il avait à ses chaus'SCS tous les 
militaristes, tous les patriotards, tous les J. T. S. On a 
bien dQ l'abandonner. 

- Alors, vous êles p'll•rtisan de l'amnistie ? 
- Evidemment; mais j'ai peur que ce maladroit, une 

fois en liberté, n.e commette quelque sottise. Au fond, 
j'aime autant qu'il soit en prison. Mais Poullet tient à son 
amnistie. li faut bien passer quelque chose à ce pauvre 
homme, qui n'a d'ailleurs pas non plus f.a conscience 
très tranquille. Lui aussi, vers la fin de la gu~rre, il a 
donné des gages aux activistes et aux défaitistes. Moi, 
j'étais boycotté par les marins anglais et vilipendé par 
Louis Piérard ; lui, il était surveillé par la police an­
glaise, parce qu'il protégeait les journaux flamingants du 
rront. Au fond, s'il tient à l'amnistie de Borms, c'est par 
une sorte d'honnêteté. II ne veut pas laisser un copam 
dans l'embarras. 

- Mais ne croyez-vous pas que cela fera, dans le pays, 
un effet déplorable ? Les Wallons, les patriotes ... 

- On s'en f ... Les Wallons et les patriotes font. tou­
jours mine de se fâcher, mais ils ne se fâchent jamais. 
fis annoncent tous les jours qu'ils se révolteront demain. 
Voyez leurs d6putés. On en fait ce qu'on veut. Quand 
Borms sera libéré, il y aura quelques protestations dans 
quelques journaux. On ira verser un pleur sur la tombe 
du Solda! Inconnu, puis chacun relourneN à ses petites 
affaires. El Rnrm.s, alors, pourra adhrrer à !'Association 
intemntionalr des anciens traîtres, où rigurent dé.ià avec 
honneur ~L\f. Caillaux, Malvy, Sadoul, Mac Donald et mo1-
même ... 

- Vous 81/ICZ le mot pour rire, Monsieur le Ministre ! 
- Toujours. Sachez que rien ne peut m'atteindre et que 

je garde toujours le sourire ! 
Chincbolle II. 

LA MA 'SON DU TAP;s 
Uniqoe ea Bdgiq11e 

BENEZRA 
41-43, rue de l'Écqyer. Bruxelle1 

TAPrs 
D'ORIENT 

Moquettes unies et à de&Sins 
Tapis d'Escalier e• toutes larieara 

Etc .• etc .• etc. 

Le plus grand choix 
Les prix les plus bas 

' 
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Quel est donc ce? 
- Quel est donc ce musicien emphysémateux dont 

l'une des dernières production, des plus sentimen­
tales, a été baptisée par les bons confrères: Le chant 
de la luette? 

- Quel est donc ce capitaine de navire qui fat 
longtemps au service des malles d'Ostende-Douvres 
et que, à raison des dimensions de son appendice 
nasal, on a sobriqueté: l'officier de narine? 

- Quel est donc ce ;ournaliste ensoutané qui, 
sous prétexte d'article, sert trois fois par semaine 
un prêche aux lecteurs de sa feuille en sorte qu'on 
l i ' a surnommé: le prêcheur à la ligne? 

- Quel est donc cet artiste de comédie, déià 
vieux, mais encore irrésistible pour les petites oies 
blanches, auquel on a donné le sobriquet de: le 
Mâle des Dindes? 

- Quel est donc ce détective privé qui vient si 
souvent en aide aux grands chefs de la police offi­
cielle qu'on l'a appelé: sous-pape de la Sûreté? 

- Quelles sont donc ces deux petites danseuses 
anglaises qui s'ennuient à riourir à Bruxelles et que 
l'on a sobriqaetées: les rats en exil? 

- Quel est donc ce présentant en Belgique 
d'une forte maison de soieries à qui son embonpoint 
a valu inc• 'inent le surnom de saucisson de Lyon? 

- Quelle est donc cette dame née sur les bords d1 
la Méditerranée et très répandue dans le monde bru,. 
xellois, à qui sa préférence pour les toilettes indigo 
a mérité le sobriquet: la grande bleue? 

- Quel est donc cet avocat au masque bouffi et 
suant que l'on appelle le Suif-Errant? 

- Quelle est donc cette danseuse petite, ;olie et 
pleine de grâce, mais si cabotine qu'on l'a appelé1 
la cabote anglaise? 

- Quel esl donc ce directeur de charbonnages a 
qui ses terventes opinions francophiles ont valu le 
surnom de: le coke gaulois? 

- Quel est donc ce « beau bel homme », archi• 
tecte de son état, tou;ours fourré chez les prêtres, à 
qui sa piété édifiante a valu le surnom: le girond de 
de l'Eglise? 

- Quel est donc ce ;ournaliste officieux qui, don­
nant à la ronde, avec une entière assurance, des 
tuyaux sur la façon dont sera réglée la succession du 
cardinal Mercier et sur le choix qae fera le Pape da 
nouvel archevêque de Ma'ines, s'est vu décerner, 
par ses wnfrères de ?a presse, le obriquet de proto­
colo-notaire apostolique? 

- Quel est donc cet avocat, d'ailleurs éloquent, 
à q1û son habitude de conter de ;oyeuses histoires, 
dans la salle des Pas-Perdlls, en les délayant inter­
minablement, a valu le surnom de conteur kilomé­
trique? 

- Quelle est donc cette ;oue femme, d'allures 
assez libres, de conversation abondante et d'origines 
énigmatiques, qui, ayant l'habitt1 .... e de porter des 
chapeaux-turbans, a été surnommée: la princesse 
de Blagdad? 

- Quel est donc ce Mécène qui s'obstine à offrir 
des tableaux aux musées de l'Etat - tableaux que 
les commissions des dils musées refusent invariable­
ment - ce qui lui a valu de s'ent· -zdre surnommer: 
le cosaque du don? 

Plaques émaillées ' • 
C'est ta réclame la plus solide, ta plus durable. 
Elle ne s'altère Jamais aux Intempéries. -:· -:· 

Adressez-vous à la 

S. A. Émailleries de Koekelberg 
(Anciens ~tabl. CHE.RTON) 

POUR OEVIS ET PROJETS 

(BRUXEUES) 
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Dialogues bourgeois 

·mœu~s 
i 

eu JOU~ 
t amilfe, douze ans, l'œil clair, les membres souples, 

'les cheveux en bt"ossc, l'allure vive, entre dnns la salle 
à m-amger où 'Caroline, sa sœur (vingt ans, une <e vivante 
/leurette b111zelloisc »), /ait de la broderie, assise près de 
la { enè tre. 

CAMILLE (cherchant quelque chose). - Avec toute cette 
bousculade pour le grand dîner de ce soir, on ne retroU\'e 
plus riE'n ... Tu n'as pas vu ma boîte à fiches? 
CAROLl~E {sti•èrr). - Je voudrais qu'on l'ait jeté dans 

le fou, ta boite à fiches ! 
C.UIILLE. - Tu n ·es pas à la ooule aujourd'hui ? 
CAHOLI\E {clic: q"i forigi11el iargon revient avec foga­

ccmr.nt que lui ca11se11t ces mots). - « A la coule! » 
Tâche uu peu de parler comme la mère nous a appris, 
snotneus que tu f'S là ! Ihs fiches pour des chevaux de 
course, à ton âge ! 

(Elle aperçoit la boite ù /irhes sur une armoire> . -
Tenez; la YOil:i, vot' s<lle boite. 

C.\\11[,LE (gentil). - ~forci, Carolintje : je Yous donne 
une baise (il l'cmbmsRe). {Caroline soupire.) Tu soupires 
encore une fois? ... Je Fais cc que c'est... 

CAROLINE (c11rieu.~c et surprise). - Qu'est-ce que c'est? 
C/üflLLE (tranquillement). - C'est de l'amour .. . (Mali­

cieux.) li ne viendr.a que dimanche; C('tte semaine, il ne 
peut pas de son père: il doit bloquer son examen. 

CAROLIXJE (/urieuse). - Voulez-vous vous taire!. .. Vous 
n ·êrcs ras encore sec derrière l1•s oreilfo.s et si on tordait 
le bout de votre n('z, il en sortirait encore du lait. .. 

CAmLLE {i11sensible). - .T'ai l'œil, Carolintje. (ll 
cherche dans lrz boUe à [irhes .) 

C,\ ROLi\!~ (s'rl{orçnnt d'érlater de rire). - Qu'est-ce 
que \'0t1s connaissez de l'amour. petit. avec vos do111,e ans! 

CAMILLE ( groi•c). - Beaucoup, beaucoup . .. Je connais 
beaucoup ... 
CAROLI~E. - Parce que vous avez lu des romans en 

cachelll) '! 
CA\ITLLE. - J'ai été amoureux aussi.., 
CAROLJXE. - Toi! 
C.\\!ILLE. - Oui, mon enfant. TI y a déjà longtemps. 

c·e11t passé maintenant. {Il soupfre.) ~fais ça a été dur ... 
Quanti on eH jrune, on ne sait pa~ ... fll 1·ei·e, se souvient, 
s'arrête un Îll.~tant cle lire des firhes.> 

C.\ROLI'Œ. - Camille, je le dirai à père. 
C.\\llL[,E {sans l'n1te1tdrr). - Si on samit à dix ans 

tout re qu·on sait deux ans aprè~ ... 
C,\JIOLJ~r·;. - Eh hirn ? ... 
CAlllLL~ (1·rprenant sa lecturr). - Eh birn ! il y a 

beaucoup de Mtisca qu'on ne ferait pas! {Tout à coup 
[1tdeu.x.) Tu vois ce que c'est de ne pas ~voir ~s fiches 
à l'œil. Mérinrfal II qu'on donnait à 18 contre f est arrivé 
premier, monlè par Taylor, et j'a\'ais pris gagnant et placé 
cette rosse d',\ï l qui a pai;sé son temps â ramasser les 
c:isq11t>Ues. Oni, oui : voilà cc que c'est de ne pas <\\'Oir 
• ci: 11111•nrnPr1ts sous la main ! 

C \ Jl(}Lf~E. - Combit>n an1is;tu parié? 

CA~ULLE. - Une misère : cent sous. 
CAROLINE. - Les œnt sous qui te restaient des dix 

Cranes que je t'avais donnès pour ta fête, hein ? 
CAM!Ll,E. - Non... Ceux-là je les avais perdus sur 

Casimir. Ceux-ci, ils viennent de M. Vermeulen. 
CAfiOT~I~E (malgré elle, d'un cri). - De ~harle,s ! . 
CA~flLLE {ironique). - De Charles, tu 1 as crit ! Oui, 

oui. Le \'Oilà bien, l'amour .. . 
CAROLINE (un peu rouge}. - Et pourquoi At. Vermeu· 

lcn t'a-t-il offert cent sous ? ... 
C,UfJT,LE. - Pour un conseil que je lui ai donné à 

propos d'1111e auto qu'il veut acheter. 
C..\ TIOLI:\E. - Tl ,·eut acheter une auto ? 
CAfüLLE. - Il l'arail .. tu rouleras dedans, Caroline : 

ça sera à ,·ous dcu:t quand vous serez mariés. 
CAfiOLI:'\E (inquiète et dépitée>. - Voulez-vous ' 'ous 

taire, Camille ... si on Yous entendait! 
C.\\ITLLE. - Te trappe pas ... il n·y a personne ... ~f~i, 

je lui ai dit : « Mon vieux. ne prends pas une Mara1s­
Courrois; c'est paquet, c'est lourd, c'est coco, ça dérape 
sur les descentes, ça grippe les chemi~e; de ses cylind~es 
et ça mange du pneu ; c'est pas ça qu il te faut ; cro1s­
moi : prends une ~foncé-Brunet; c'est un peu plus cher, 
mais ça vaut le prix. >> 

CAROLl:\;E. - De quoi te mêles-tu ? 
CAMILLE. - De ce qui me regarde : le fils de l'agent 

général des Afa ncé-Brunet joue avec nous au tennis au pla­
teau de Koekelberg ; si Vermeulen achète chez son père, 
nous partagoons la commission. 

C/\l\OLINE (outrée}. - Pour jouer aux courses ! Cette 
fois-ci, tu peux êlr<> tranquille : f>.'.1Pa !e sau;a. . 

CAMILr,E {~01onis). - C'est toi qui le d1~as ? . .. Om ? 
Alors, moi Je lui <lirai quelque chose aussi, à papa ... 
(Tournant autour de la table et scandant la chanson '1im 
connue) : 

Rakuspott' de la maison, 
Cinq chandell's et six citrons, 
Diic centim's pour vot' chanson! 

C.\ROLl:XE (implorant). - Alleie, Camille. .. . • 
CAmLI.E (l'rmbrassa11t)>. - ~fême ~ue. tu d1i:a1~ quel­

que chMe à papa. tu s:iis bi"n que, moi. Je ne d1ra1s tout 
de mèrne rirn, hein ! Carolintje ... On est moderne, nous 
autres ! (IL l'embrasse.) 

CH AM PAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

16 2 - 164 oh au ssôe d e Ninove 
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1 :-: Librairie Larousse :-: 1 = ~ 1 hA BEhGIQUE lhhUST~ÉE 1 

# 

par L. Dumont-Wilden 

Nouvelle édition complè{emenl remoniéc el 
remise è jour 

Condition de souscription (chez tous lu libraires) 

Prix. du volume broché • • • • 70 francs 
Relié demi-chagrin • • , • • . 1 O.S francs = 3 = payable 20 francs fous les deux mois -

At.'41nl-hier, un nt)gre du plus beau nofr 11t'aborda un 
pt·u !'it'emcnl et m'a!Jant cmb1·assé sur les deux ioues, 
/écna: <( Moi content voir bon massa 1lfous11hair · mot 
content toir li bon lei ! »Je répondis à cet .\[ricain:;< Oh l 
~i. oh ! là; un peu de modération, ie vous prie, ie n'ai pas 
l/w11neur ... et.:. >: 

ln11111111111m11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111! 

:!lais il ne me laissa pas achever: << Toi pas connaitre 
11wi ! Jfoi ètre Zozo M11d1inw·1·ièrP., bon nt{Jre que lùi avoir 
~·onnu Zanûbar. » 

C'était vrai. Aloi at•ais connu lui Zanzibar· lui était 
Zo;o .llachinanière. JI foi ucait sufèi de dire qui il était 
pour que ic par1·i11sse à 111ct1re un ?t0111 sur sa [igure. 
Comme [accomplissais soigneusement celle dernière opé­
ration, ie remorquai que ses oreilles 7irerrnient des va­
cances. Je lui demandai cc qu'il avait fait de ces appen­
dices auditi{s et décoratiis entre lesquels on place la tUc 
des en[aJ1ts qui ne sont pas sages. 

Il me promit de me dire ce qu'il en arait [ait si ie lui 
of[ rais un Christmas. 

Dès que nous lûmes installés, il me raconta l'histoire 
suivante:. 

1?? 
Le roi qui gouvernait la tribu des Coryzas Ve?'tèbres, 

tribu à laquelle appartenait Zozo dfnchinarrière, était, à 
celle époque, Fi[i Papaventouse. C'était un brave homme, 
mais qui se gavait de chair humaine iusqu'à s'en pi·ocurer 
de.i indigestions : Zozo Afachillan'ière était son grand vizir. 

Pip avait 300 /emmes
1 

1 pai·apluie rouge et 1 excellent 
appétit. Aluis ces 302 obtets ne lui étaient pas une distrac­
tion suffisante. Un missionttaire Liii avait décrit les beautés 
de l'Europe et Papavcntouse avait été dévoré par une ar• 
dente fièv1·e de voyage. Le missionnaire lut aussi dévoré. 
Sculement,ce [11t par les sauvages, pal'ce que Papatientouse 
avait cru qu'il lui s11lfil'ait d'absorber les yeux du mis­
sionnaire pour voir les belles choses que celui-ci décri­
vait. Jlalheureusement, ce repas intellutuel n'avait rien 
app1'Ïs au grand che[. Il résolut de partir. 

D'abord, on égorgea les 300 [emmes, afin que Fi[i fût 
sûr cle leur fidélité pcnda1H son absence. Ensuite, le mo­
marque éco11ome 01·donna à son cuisi11ilT particulier de 
tran~former les épouses désormais modèles en harengs d 
la daube, patés de lièt·re, asperges en botte, rollmops. ca­
t•iar et plus généralement en toutes sortes de comestibles 
propres à la consen•ation. 

Puis le grand roi remit à Zo:o Machinarrière son para­
pluie et le soin de diriger les Cory;;as-1' crtèbrrs. 

Alors. il se mit en 1·0111~, n'emrorltmt que son appétit 
et 19 ietmes gens destinés à lui rnppcler la maniè1 e de 
1·en servir. 

? ?? 
La travC?'sée [ut liru:reuse. 

CHAMPAGNES Df.Ul'Z & GfLDf.RMANN 
LALLIER & C- successeurs Ay. MARNE 

Cold Lack - Jocke~ Club 

Î4WS>h '32,10 

Agents gén&au• l.Jul~a If Edmond DAM. 76 Ch. de Vleurtat. 

UN FAMEUX ASTROLOGUE 
VOUS DIRA 
GRATIS 
VOTRE A VENIR sera• 
t-il heureux. prospère· 
fortuné ? Conno.ltrcz 
vous le succès en amour 
- marial!e - dans vos 
spéculations - ambi­
tions - désirs? Quels 
sont vos amis - enne­
mis 1 Et combien d'au· 
tres renseignements irn• 
portants vous donnera 
l' Astrolo!lie 1 

Êtes·voas 1é sous une bonne étoile ? 
Vous pouvez connaitre GRATUITEMENT les 

renseignements de la plus h11ute ûnportance con­
cernant votre vie tels que les ré,•èle l'astrologie -
vous en serez étonné, abasourdi - simplement 
en envoyant votre nom. votre adresse et ln date 
exacte de votre nahsance { avec 2 fr. en timbres· 
poste pour couvrir les !rais de port, etc. ). eu fa­
meux orhmialisle et astrologue HAMAH. Fol.clé3C 
rue de Lisbonne, 44 FARIS /FRANCE/. Vous re· 
cevrez des renseignements et des conseils qui au· 
ront une énorme influence sur votre bonheur et 
votre prospérité. Il se pourrait qùe RAMAH ne 
restât pas longtemps à Paris ; il vaut donc mieux 
lui écl'ire de suite. Une grande s1,1rprise vous attend. 

Les lettres pour la France doivent être affran· 
chies à 1 franc. 

Fiéi arriva sain et sau[ à Ani•crs. A!a!hev.reusement, 1 
c'était l'hiver: il neigellit à gros flocons . Pi[i r11 tut plongé 
dans une in.c:ormnensm:al>le aclmii·ation. ll fit v.ne grosse 
/Joule de neige et la mit dmis sa malle. · . ·, 

C'était pour épater Les Ccrryzais-Ver!èbl'e•. • ~==================::::!.A 
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POURQUOI PAS? 

Ausrl, quand il rentra dans sa patrie, il rassembla les 
lemmes, les guerriers et les en/ants et les apostrapha en 
ce1 termes: 

« Vil peuple, ie suis tout et tu n'es rien. le suis d' es-
1ence divine et toi tu es {ait du limon dont le grand &fa~ 
nitau a tapissé le fond des rivières pour que les hippo

1
JO­

tames n'aient p<J8 [roid auz pieds quand ils premtent leur 
bain quotidien. 

» En Europe et en hiver, il tombe du ciel une bellr chose 
blanche qui est comme de la toi.wn de mouton. J'en ai 
/ait une grosse boule et ie vais te la montrer, pour que tu 
voies comme ie suis plus malin que toi. qui n'as iamais 
/ait des boulrs de cette matit]rc-là. Tu vas t•oir ! » 

Ici, le grand chef ouvrit solrrmel/ement la malle et, 
en moins de temps qu'il n'en faut pour reconstruire la 
Grande-Boucherie, il en ettt 1·etiré: un eure-dmts, une 
boîte de soldats de plomb, une chandelle, une clc[ de 
montre, tm autog1·aphe de L. Piérard. un pain il cacheta, 
une vessie, une lantrrne et un discours de J. Lekeu, inti­
niement lié aux obiets précédt>nts, une crotlle de fromage. 
6/ais la boule de neige [ut introuvable. 

Fi[i [ut ir1stantanfount bleu rlr rage et n'hésita pas à 
accuser de vol ces sales douaniers qui avaient visité sa 
malle. Sa douleur [ut e[[royable lorsqu'il vit que des ob­
ieti qu'il avait placés non loin de la boulr étairnt tout 
aussi introuvables: un quart de sucrr candi (qualité su­
périeure). pour trente-cinq centimes de gomme arabique, 
trois b41nns de rê9lisse. 

Pourtant, de sourdes l'Umeurs circulaient panni ÛJ po­
pulace. 

Lr.s Coryzas-Vei·tèbres accusaient le roi d'avoir voulu 
1'o[[rir la fiole de ses contempomins et la ca[etièl'e des 
générations futures. 

Ainsi 1e 111·éparent les rtfrolutions. 
Fi[i monta sur son trône. 
(( Bon peuple, dit·il, peuple chéri et charmant, peuple 

adorable, exquis, dNicat, {in. extra-fin, supe1[in, ie n'ai 
pas menti. Qu'un des tiens parte pour l'Europe et rap­
potte l'obfet désiré. ru verras que ie suis vérace. J'ai di(.)) 

Le peuple acquiesça (1). 
? ? ? 

Fifi np1·it sa place sur son trône, son ascendant sur 
le peuple et ses anciennes habitudes. 

Jl alfendit 7wtiemment le retour de son !J1'and-vizi'r. 
Le voyage dm·a /mit mois. E.'njù'i Zo:::o parut. 

« Eh bien ! cria ~'i[i, 1·apport1·s-tu ce que ie t'ai dit ? 
- Oui, [il Zozo, muis ce n'est pa.ç sans peine, ca1-, là­

ba.t, c'était l'~lé en plein, et il ne tombait pas de toison 
de mouton ; ça m'a méme bien étonné qu'il soit indispen-
1able qu'il tombe rie la toison de mouton, car ie ne vois 
pas le l'apport qu'il y a entre du papier el de ... 
- c· est bon, c'est bon, [it le roi; as-tu la boule de 

neige? 
- Oui, certes, que ie rai: elle est dans mon porte­

/euille. la voici. 
El il t1'11rlit a11 roi un papier portant ces mots : 

BOULE-DE-XEJGE :\0 8 
Celui qui reç<>it la présente boule de 
neige en rait deux ropics numérotées 
bien distinctes et envoie chacune des 
oopies à un de ses amis qui ... 

- Animal, butor, e1·étin ! hurla Piji; ie vais le couper· 
les oreilles .. . » 

??? 
Le lrnr/Pma.in, les oreilles de Fi{i lurent mangéea en 

grande pom7Je. 

(1) C. n'e&t poa à mot 

---...... ~1,\\ 
0(.fi.S 

~%upd~ 
- Nous avons, dans le parc de noire nouveau château, 

deux magnifiques zèbres du Liban ! 
- C'est un si bon antiquaire ! El si honnête ! FiguN?z­

vous que mon mari lui a acheté un tableau de Teniers 
garanti cinq ans ! 

- C'est dommage que l'année 1925 ne soit pas bis.­
scxul'lle ! 

- Mon frère a eu un accident d'auto et on pense au'il 
a deux côtes cassées; alors, d'.'ma:n, il doit aller à l'hô­
pital pour se foire dactylographier ... 

- C'est le doyen de l'église lui-même oui a tenu le 
dernier p<!tit enfant de ma sœur sur les Eonts baptiste­
maux ... 

- La police a arrêté deux étrangers, tout de suite apre:i 
le vol : deux Hugo Slovachcs ! 

- On dit quïl est arrivé une magnifique messagei·ie 
au Cin1ue : 45 tigres et 39 liona. 

- li est en pourparlers a\'ec un grand garage d'auto­
mobil<'s pour acheter d'occasion une magnifique Roll­
Mops. 

- Il m'a dit camme ça qu'il a été suroris par la crue 
de la ~!eus(' sur la roule de Liège, cl que c'esl grâce au 
pont d'nrriére de son auto qu'il a pu se sauver ... 

- Il parait qu'il y a cent ans.les inondations ont êté 
tcllem<'nl fortes. à Paris, que, sur la place de la Concorde, 
l'eau arrivai! jusqu'au-dessus de l'odalisque de Louqsor ... 

- Ma fille et mon bru ont fait un magnifique voyage 
dans lt\s Alpes ; ils ont vu le &font Blanc, la Dent du Mi.Ji 
et le Pic de la Mirandole ... 

- A cc diner, je me suis tout à fait trompée quand cc 
monsieur m'a parlé de Fronlignan ; moi, je croyais que 
c'est un peintre, et il parait que c'est un fromage ... 

- Non, \'Ous savez, jouer au tennis, ça i.e ne fais plus : 
je suis en chaleur au bout de cinq minutes ... 

- Quand j'ai entendu ma servante me dire que j'étais 
la femme d'un Zecp, je sui.5 restée putréfiée ! 

- C'est un ancien curé : il a jeté sa défroque aux 
hosties ! 

- M. Clêment Van Broeck est arrivé sur ces entrefesses ! 
- Joséphine, allez dans l'armoire à glace et décrochez 

le pantalon du suspensoir de Monsieur ... 
- Mon fils, celui-là a un bon caractère : en se levant, 

le matin, 11 chante comme uu pinceau ... 
- Elle a absolument voulu aller habiter la campagne i 

mais elle ne se plart pas, dans ce village : elle se trouve 
tout à fait dépnysagée l 

- Une poule, à présent, ça coûte les œufs de la tête ! 
- Ça n'empl!rhe tout de même pas que son oncle a- été 

croupion dans une maison de jeu ! 
- Le médecin a dit que si elle groosissait C-Omme ça, 

c'est parce qu'elle avait UM maladie de la glande tyro­
fienne ..• 

A VENDRE toit vitré avec panneaux vit.réa 1 x B m., ru 
du Cadrau, 'l, Bruxelles. 



.·.~ LA Cie.ARETTE TURQUE 
_jfP~ les 2)-6fF.s Ies 50 .,-12-fPsle~lOO 

Les maladies qui les guettent 
M. Clément V autel (Belge « contre son goût »): 

Le renégâtisme. 
Les grenadiers des tribunes de la Chambre: La 

maladie du sommeil. 
M. le ministre des Chemins de fer: Les vapeurs 

et le charbon. 
M. Vandervelde: La goutte. 

M. Janssen: Les calculs et l'inflation. 
H. Hubin: La gingivite. 
M. le député D.: La coqueluche des dames. 
M. Poullet: Le choléra des poules. 
M. le ministre Rolin-jaequemyns: La défénestra-

tion. 
M. l'employé ]acquemotte: La jaunisse. 
M. Brunfaut: La rougeole. 
L'oncle Sam: L'indigestion. 
M. X., aviateur: Les« poquettes »volantes. 
M. Franck, congolais: Les « poquettes » noi'res. 
Les contribuables: La gale aux dents. 
M. le questeur Deblieck: L'alopécie galopante_. 
Le trésorier de l'Etat: L'impécuniosité. 

M. Louis Piérard: L'extinction de voix. 
Jules Lekeu: L'opérette. 
Le roi de Lahore: L'aortite. 
M. Nothomb: Le Rhin mobile. 
M. Pierre Day: La bougeotte. 
M. Firmin Vanden Bossche: La maladie du pays. 
M. le baron Romuald-AdamastoT"'Thiébald-Or-

lando Lemonnier: Les maladies du moyen- âge. 
M. Kamiel Ouismance: La stockholmarmite pu­

rulente et le démanchement du cou. 
Le prolétaire conscient et organisé: Le poil dans 

la main et l'enflemmation musculaire. 
Les fonctionnaires pensionnés: La famine. 
L'auteur de ce factum: La méningite. 

APPAREILS PHOTOS 
Oc:caaioas de marque ICA, OOEltZ, KODAK, etc. 

List6 par r1~ur - Ve11t1 avec garanft1 
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t64 POURQUOI PASP 

La carte d'étranger en France. 
Paris, lG SO jilJl\'iGr 1926. 

Messieurs J03 Moustiquaires, 
J'aecueille «.~oui-quoi ~:is! >, chaque vend1c:di, 11.VGC plus 

llll plua do plamr. Je dois avouer que, dans Cil s~nliment., la 
paresse entre pour une grande part. Comme tont bon Belge qui 
ae reapecte, je m'intére.<;se vivement - tout en m'en défen. 
cbnt - à la politique du pay:!. Comme cl'auhe p~rt, j':iime 
11w.si à suivre la politique française, je mo vermis obligé, 
pour contenter ma curiosiM, de lire ch11quc Joui· : c Le Jour-
111~1 >, c La Quotidien >, c L'Humanité •, c Le Peuple > 
« L'Etoile belge > et ln c Libre Belgique s. ' 

c Pourquoi Paa! > diminue mon dfo1t de moitié et m'évite 
la l~tl11'6 de ces troi~ derniers respectabhM canards. Chaqu., 
aemam.e, avec une ponctualité dout je me 1·éjouis, il me donne 
en quelque$ c mil'tteR > un i.porçu des iuits lea plus Sllillants 
de la politique bdge, des nouvellce du Tl'iple comte et. de ses 
bona copaill.!I Emile, Kamiel, etc ... C'est plus qu'il ne m'en faut. 

Et puis, j'y retrouve l'expression de cette vieille francophi­
lie, qui r6jouit tout Belge bien né, même quand il habite ln 
France. Car, en général, la francophilie, c'est comme l'amour: 
on en est fort p1u·tisa.u ta.nt que son objet est. dans le domaine 
~ l'idé<-ù, m&ia cette belle ardeur diminue quand, d'apôtre, 
on devient c expérimentateur ». 

Ce ~·est pas que la France ne aoit po.s un bien boou pays, 
et Pnne une ville merveilleuse! Il y fait très agréable vivre : 
on n'y voit pas de flamingant; on y rencontre p~rfoiJI des g6Il6 
aimables, spirituels, polis et déliœts; la vie Intellectuelle et 
arliatiquo y est intense et brillante; les théât1·e.s uniques et let 
femmes exquise&. 

Mais, Messieurs les !\!oustiquaires, il y a !'Administration 
française, et ça, ce n'est pas de la petite bière! 

A vœ-vous déjà ét.6 aux prii;es avec cette administration! 
Oui, je crois, à propos de douane et d'auto; mai& vous n'en con-
12&issez certainement pn.s lee subtilités et les raffinement.a. 

Es.,ayez, pour voir, comme on dit à Bruxelles, de venir 
YOllll fixer ü Paris, et tàcht•z d'obtcnir, S3.DS piston, la OllnO 

a 'identit.i « d. étranger , ' C/\rte obligntoire 1 
J 'ai cru longtemps que cette carte était un mythe. 
J e m'en voudrais de remplir douze pages pour vous racont111 

en détail les multiples péripéties dont forent 111JSaisonuéea mes 
innombrables d6marcbe_, en vue de mo procurer octto pièce 
cl'id:mtité indfapensable. 

Voici, en style télégraphique un aperçu de mon pèlerinage : 
Première station : 15 octobre. Préfecture do police. Un aeul 

rnlchet; file : 100 à 150 pcl'sonnes. Pancarte : c pikee néces-
1airos; cinq photographies do face et sa.na chape3u; un ce1:tificat 
de domicill'; un certificat. d'emploi visé par le ministère du Tra­
nil; passeports et pièces d'identité du pays d'origine. » Demi­
tour pour r6nnir ces papelard~. 

Deuxième station. - 20 octobre. Ministère du TrnvaiL Neuf 
~es du matin. File : 150 à 200 porsonne.s : Sidis, Autrichiens, 
Ruases, Boches, et.c. ArriYé& devant. l'unique guichet : cinq 
lleurea et. demie du soir. Certiûcat d'emploi incomplot : manque 
'- mention de la dllNo de l'emploi (un an maximum). A ren­
fOyer à Bru.'tellos pour faire compléter par Io dire.;teur do la 
maison dont je dirigo Wle succursale à Paris. 

Tro!sième station. - 23 octobre. Mâmo endroit. Même heure. 
llêmo file 1 !Ill peu plua lonitue. Certificat ezt rèrle est œtenu 

par bureau. Enqu~ti! va être fait~. C'erlilicat ~er.i ret.Oll.11lé an 
pati·on à B1·nxellc.s ( !). Proto.station de ma pnL·t. Cel'tificat me 
sera retourné directement. 

20 déccmL1e. - P.éception du certificat vis6 favorablement. 
Quatrième station. - 23 décnnb1·e. Préfecture de poli<'<J. 

Keuf heur<'s dn matin. File : ~(Ir) à 300 personnes : .t,.oches, 
Rns,,~s, Aut.l'l'chiens, Sidis, etc. üinq heul'es du soir : anivée 
dc»·ant l'unique guichet; visa du cerlificat. de domicile (établi 
par lti concierge de mou voildo, puisque j'occupe seul un im­
m<'uble avec mon personnel}. Rcrrn~e d'un num~ro, <Wec pnere 
de rc n~1ùr le lendemain. 

Cinquième st.ation. - 24 Mcembre . .Même endl'Oit. :'l!tme 
heure. Gl'and bureo.u · YÎogl i;:1uchrts, viug& lil .<, Jo dois pO.<· 

S<'r au guichet 4, et j'm le 114 3. :lfon toul' arrive à 11 h. 1 / t. 
J'exhibe photos, certificat,, etc. L'employé C.':hibe registres, 
p:iperasse;i, etc. n remplit ~i'.'C à sept feuilles et me fait !Îgner 
en neuf ou dix endroits différents. A midi et demi. il m'em·oie 
à la cnisse nvec un papier rose pour payer fr. 7:!.SO. Je reçois 
un c récépi!'.Sé > provi~oire. Renmir le S janvier. 

Sixième statfon. - 8 janvier. ~fê-me 1>ndroil. Autre bureau. 
\ingt guichets; vingt petites fil~s. Je rl'mets mon c rfrépi~e.é > 

provisoire. Dix minutes apl'ès (ça va vite!), ù. J"appl'l de mon 
nom, je me précipite et l'on me rl'mct enfin la cart~ d'idcnt1te 
Cant6me et libérMrice. 

\ive la France! I,iberté, E;;alilé, Fraternité! .Tc suis i;ou­
lagé, et je croise deux Anglo.is (ou .Américains) qui avait>11t 
sans doute commencé leurs démarches le matin, et q111 venaient 
de l!"<i terminer, grâce à un guichet spécial, leur réFenli 111 .•• 
gratuit. 

<.:clll n'a même pas l\R.~ombri mon bonh<'lll' .• Te me ~ens plus 
léger, libre et tranquille ... pour un an, car m~ cal'te n'est va­
lnblo que pour cette période, et renouvelable à expiration ..• 
conh·e fr. 'i2.50 ! 

A patt ça, vivent les petits Belges ! etc ... 
Votre fidèle abonné. F.. Simon. 

Z"'VV ..A.N ZES 
Des lecteurs nous ont demandé un relevé des articles pm-us 

so1111 la rubrique zwanze depuis le ruois d'avril 18:'.!3. ~ \'oici : 
N. !51, p. 273 : Zwunzee; n° 452, p. 2'J3 : Notre oncle Fron. 

cisque Sarcey zwa.nzé; n. 453, p. 816 : Une zwa.nze du 
peintre Agn9el>Sens. - Une bonne zwanze. - Lo farceur zwan­
zé. - Les mouches désossées. - La zwanze à la rédaction dn 
c Soir >. N. 464, p. 837 : Vanderv<:ken; n. 455, p. 859 : De 
Quibusclam aliis; n. 456, p. 383 : Enire rapins bru-:celloÎ!I. -
Léon LaU1ouders zwanzé. - Henry de Oroux zwa.nzo à. E111-

xelle.s. - Quelques recettes à l'u~·age des zw:mzem'll; n. 4 37, 
p. 40<l : L11 zwanze prndant l'occupation; n. 409, p. 447 : l..e• 
fêt.es nationalCll et l" r.waz1ze p1•ndant l'occupation. - En 
191G. - En 1916; n. 4GO, p. 470 : La zwanze pendant l'occupa­
tion. - La zwanze dons la vie qnoiidi1.:nnc. - Les afîicl1cs 
officielles. - Le travaille'Ol' an Fen·ice des Q<>ches. - Les 
reccvem"S de tr:imways. - Le barbier. - Le~ poissorui voya­
geurs; n. 463, p. 6!)6 : Les zwanzes du duc de Boscovie. -
~ maîtres zwanzcru'I! dn Trcurenberg. - Bontems et le roi 
dea Sedanys; n. 467 p. 620 : Les zwanzes de Sircjacob. -
La zwanze: des ~ b~t.tes >; n. 468 p. 611 : A la tiibune d~ 
journalistes. -La zwnm:e du baromètre. - La zwanze an Pa-· 
fais de Juslice; n. 469, p. 6$'2 : L'affaire Dreyfus et l:l. zwanze. 
- Bochart et la garde civique. - Zwanze phnl'maceutique. -
La zwanze ~ l'annonce; n. 471, p. 'i07 : Les 7.wa.nzes de feu 
Henri Haœaert; n. 472, p. 728 : Themis-tificat.ïons. - Le pein­
tre et. le zwanzeur. - Le peuple et. la zwanze; n. 47G, p. 810 ' 
Fitje Snot ou la zwanze mac.'\bre; n. 478, p. SS3 : Le g!lit';ou 
au.-c corinthl'I! ou l'horrible fe.~Lin - Uno z1va.nze de Jumbc-de. 
Loutre; n. !79, p. 872 : La zwanze du Taikoun. - Le voyage 
du Taikou.n. - L'empereur dn Japon ~ Bruxelles. - A Je. 
mello et à Rochefort. - Un désa&lre. - Une visite à la reine 
cf .Angleterre; D, '80, p. 893 : Les Ewanzes de Loui& GhéJ03.X'. 
- Le ropo11.cr et le bon vioillard. - Jules A11epach et "le 
zwa.nzenr. - Charlea Sainctelet.te chez le barbier; n.. 4é3, 
p. ll6S : Le bec de ga.z et le jnge do po.ix. - Le pu.nl.alon du. 
docteur; n. 4S.i1 p. 007 : Une vf&ite royale c contraire , ; n. 
4137, p. 1058 : L'el..-pet·~. - La bonne vieille et le kl'tje; n. 468, 
p. 1003 1 Un baUou de a.aarre à Bruxelles en 1870. ,... U.~ 
lapin qlli tum-



Celui qui fut l'âme du mouvement automobile en Bel­
gique, à une époque où il y avait tout de môme quelque 
·courage à se mettre .au volant d·unc « machine à leu », 
'qui, cerveau remarquablement d<>ué et môrvcilleusement 
cultivé, comprit, avant bien d'auLre.s, quel a\'enir im­
mense s'ouvrait pour l'industrie nouvelle, va donc avoir 

~tële aux c<>nfins de cet immense Sahara qu'il fut le 
premier à pénétrer av<.>c un enf{in de locomotion méca­
nique. C'est, en effet, le 25 février que l'on ininigurera, 
à Ghardaïa, le monument élevé à la mémoire du baron 
Pierre Ide Crawh<>z, monument qui commémorera oorn 
raid fameux de 1898. 

mobiles; Alban Collignon, secrétaire général de l'Union 
Routière de Belgique, l'un des trais Moustiquaires, vieux 
Saharien devant l'ELernel, et plusieurs représentants de 
la presse belge. 

La caravane quittera Bruxelles le 16 février. 
C'est le paquebot La llorfri~re, de la Compagnie Géné­

rale Transatlantique, qui fera la travensée de Marseille 
(départ 18 février, à midi) à Alger (arrivée 19 février, 
à 16 heures). 

Le paquebot La Aforici~re, de construction récente, 
mesure 117m54 de longueur et 15"'24 de largeur; spn 
déplacement en charge normale est de 5,000 tonnes e.t 
sa puissance de 8,000 llP. 

L'arrivée à Ghardaia aura lieu le mercredi 24 février. 
C'est à cet endroit qu'auront lieu, te lendemain, la mani­
festation à la mémoire du baron Pierre de Crawhez et 
l'inauguration de la stèle. . .. 

Nous informons le.s personnes désireuses de partic1per 
.au voyage de ce que la clôture des inscriotions est fixée 
au 8 févri er. Le prix de celle vaste excursion. dont le re;. 
tour aura lieu à Marseille le 3 mars, est de 4.200 !ranci 
français, tous frais compris, traversée, transports par 
autos, hôtels, guides, etc., à l'exclusion des boissons au.& 

~~ . 
Tous renseignements peuvent être obtenu& à la Société 

des Voyages et Hôtels l'\ord-Atricain~ .• 6his. nie Auber, 
à Paris· à la Compagnie Tran~atlanllque, 29, boulevard 
Adolphe' Yax, à Bruxèlles ou au local du Comité du Mé­
morial P .de Crawhez, 19, rue Ll'Opold, à Rnrxell~ .. 

Victor Boua. 
Tous les anciens de l'automobile se souviennent avec 

remotion du retentissement "mondial de celle (( belle aven­
ture », que le baron P1~rre avait entreprise en collabora­
. n avec son frère, le baron Joseph de Crawhez, l'actuel 

bourgmestre de la ville de Spa. 1 i 
tne fois de plus, le vaillant sportsman démontra que Dancing SAINT-SAUVEUR-
le mot impossible n'est pas [rançais, il n'est pas belge 

a.vantage, et que l'expérience qu'il tenta, contre l'a,·is le plu• beau du monde 
de ses intimes el des « compéten<X's >> en matière tech- '======================~ 

r'mque et coloniale dé l'époque, était parfaitement réali­
sable, avec un peu de oourage, beaucoup d.e volonté, 
énormément de ténacité ! 

Telles, d'ailleurs étaient le-s wrtus du baron Pierre: 
énergie, audace, enthousiasme. 

-. Armand Variez a parfaitement décrit ce très beau ca­
ractère d'homme d'action d.ans les te11nes suivants : « Un 
cœur épris ùe justice, possionné de droiture, de respect 
de la convi<:tion sincère, du t.alocnt probe et de la valeur 

• sans esbroufe. Un artiste sensible à Ioules les harmonies, 

r: 
celle des sons, d· s lignes el des c-0uleurs. Uo sportsman 

dmiralcur de l'effort., sous Lous les aspects, du progrès 
ous t.outes ses formes. t.:ne puissance animatrice, galva~ 

nisa.trice ùes bonnes volontés, pénétrante de conviction, 
ommunicatrice d'enthousiasmes ! » 
C'est pour sa valeur exceptionnelle, pour l'agrément 

spirituel de ses propos, pour ~a simplicité et pour le rôle 
considérable quïl joua en Belgique, à l'essor des sports 
mécaniqu~s, que nous chérissons le souvenir du baron 
Pierre de Crawhez, que nous restons fidèles à sa pensée 
et que nous voulons que son souvenir vive dans le temps. 

ll a rait goù Lé toutes lœ jou issanccs intellectuelles et 
morales ; il avait pratiqué à peu près tous les sports et, 
touriste impénitent, avait fait deux fois le tour du monde. 

Il explora 4? Nord-Saharien à bord d'une voilure de 
construction belge, vingt,.sc-pt àns avant les auto-chenilles 

- et les six-roues ... 
Une performance comme celle-là mérita.il. comme dit 

l'un de nos amis, qui est un peu l'âme du nèlerinage que 
nous allons ent11eprenclre à Ghardaïa, un caillou avec quel­
ques mots burinés dedana. 

Les « pèlerins .,. seront au nombre d'une (\Uinzaine. 
Parmi eu:x : M. le bourgmestre Mettewie, président-Ion­

~;;- dateW' di la Cha~ &Yndicale des constructeurs d'a.ut<>-

Petite correspondance 
Docteur H. Y. - Nous avons déjà raconté cette joyeuse 

histoire. Merci de votre int.cntion. 
Montbai·s. - Nous ne l'avons jamais vu; mail! on nous 

a affirmé qu'il a une bouche qui appelle le papior. 
Peu clair. - ûimme elle a eu, dans le village, deux 

amoureux qui s'.appelaicnl Euclorc. on l'a surnommée la 
poule aux Eudorc : voilà toute l'explication. 

Lamento. - Nous n'oserions jamais. 
Prod. - En fait de bour~, nous sommes de l'avia de 

llark Twain, qui disait : « Févri<.>r est un mois dangereux 
pour les spéculateurs. J'en dirai autant de janvier. mars, 
avril mai, juin, juillet, aoùt. S<'ptcmbre, octobre, novem­
bre et décembre. » 

R. Aloreels. - C'est à une revue de philologie que YOus 
devez envoyer cet ~rticle d'ailleurs intéressant. 

L. G. -·Pourquoi la Bourse de commerce n'avait pas 
arboré le dropeau national le jour des funérailles du car­
dinal Mercier ? C'est à oes Messieurs et non à n<>us qu'il 
faut le demander. 

Adtersaire de Maglinse. - Nous vous défions, nous, de 
signer votre petite infamie. 

Devillcz. - Merci pour votre caricature. L'utiliserons. 
Quant à la critique, nous ne pouvons nous engager à 
prendre un caramel dans son enveloppe. 

Al. C. - li est question, en effet, de créer des agents du 
fisc qui iront vérifier, dans les concerts et thMt1·es, si La 
voiJC des art.isles du chant est suîfisamment timbrée. 

Afath. - Il faut être bien mal luné ou bien hypocondre 
pour trouver d'un goûl douteux cet auû1enlique et amu­
sant p.ro.poo d'une entant naive. ?· -
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De la « Chronique sporlive » d'•m confrère, sous la ru­
brique : ... « Jeu de balle » : 
lfo~ partie du première dominicale demande · un fort. der· 

riùre dispo~ant d'une plliEsante livrée. 

Dans quel s.iècle vfrons-nous ? 
??? 

De l'f:xpress ùu 29 janvier, compte rendu d& funé­
railles du cardinal : 

lfalgré les milliers de curieux réunis su:r le parcours du cor­
~ge, dea aviona é\·oluenl dans l'espace. 

Heureusement que les agents de police de lf. Max ré­
glaient la circulation des .!wions ..• 

? ?? 
Voici. du Pcaplc, un coin du pion ... préventif, si nous 

osons dire : 
Dnns ln Mte d'une transmission téléphonique, on a inséré 

ceci dnns le comrite rendu que nous avons publié hier du con· 
rràa d&i conseillers conunun~m: : 

c Paul Pnstur assure aux délégu&! français que c'est avec 
plaÏl!ir que noua irons visiter la région lilloi$e pour admirer les 
belloe choses que vous avez réalisées dans votre commune de 
Surosnea. > 

llum 1 Su1·csncs dnns la 1'6gion, lilloise... Riowi-en les pi·e· 
miers, car c Pourquoi PM? > nous guett.e. 

C'est ce qu'on appelle se foire spirituellement justice à 
1oi-mC:me. 

??? 
Offrez un abonnement â /,,1 lECTiRE V.\IVEnSElLE, 

86, rue de la &lontngne, Bruxelles. - 500.000 volumes 
en lecture. Abonnements : 25 francs par an ou 5 francs 
par mois. - Catalogue français l 1 cours de publicalion. 

Fauteuils numérotés pour tous les théâtr~ et réservés 
pour les cinémas. avec une ~en"~ible réduction de prix. 

"1? 'l 
Du Journal de Lù'gc du 50 j:im·ier, celle curieuse fin 

de la rrlation d'un :irrirlent a Ougréc-~farihaye : · 
... Une briquo d'unt> haul<'ur de 12 mètres vint s'~ba.ttre 

IDr la tuto do l'om·ricr li'rançois C .. ., 53 ans, qui fut assomme 
par le coup. La ble$sure loule:fois ne ~era pas grave. 

Sacré liC-':.c di hoye ! 
?? ? 

Du sénafcur de Brouckère (50 décembre Hl25), compte 
rendu du Sénat, r· 68 : 

Lea régies de l'Etat Il& présentent dans ces conditioIIB singu· 
Ullres qu'elles Font arrivées ir. l'équilibre sa.na augmenter le 
prix de leUl'S commodités. 

Qui se serait allcndu à cc que l'Etat fi t ainsi une con­
eu.rrence déloyale aUJ( chalets de- nécessité 1.-

de VENOGE a c~ 
EPC!RNAY 

MAISON FQNOËE eH 1831 

De l'Œuvrt, t7 janvier 1926 : 
VE"spaiticn, olora simple g&i6ra.!, oommanda.it les légions d 

l'empereur Titua. 

Tout fin it par ~ savoir - et, par exemple. que L&>­
pold 11 commandait comme simple général l'armée de 
notre roi Albeit. .• 

2?? 
Du Joumal, 26 janvier. Interview de ministre : 
L o béluga, nou.~ a dit 11!. Daniélou, est nn dauphin de foi te 

faille .. . Ce n'est pas d'aujourd'hui que nos côtea aont m vngéc 
pur ce poisson. 

Que de choses curieuses dans la nature ! Ainsi les dau­
phins, quanrl ils atteignent une forte taille, cessent d"Nre 
des mammiî~res. 

?? ? 
F.nfin ln clarté règne dans la politique internationale ! 

Témoin cette clépèchc de Londres froidement imp1i1nte 
par le Jour11al ùu 26. janvier : 

Ll commi-.ion de contrôle aura eu à constater que si, pour 
le moment, elle o\·a.it prr-;que <'ntièrement sati-faction. que ~ 1 

cc1foin.s points oono<'rnanl la. linaison du matériel de ;;uem!, 
l'exécution de~ obligations de la liste no a, qui se rapporten• 
à certai11c~ particularités concernant le désarmement, lais•ar 
beaucoup à désirer et que les progrès réalisés étaient tro 
insufiisanta pour permettre d'estimer que l' • .\.llema~ne a\·aii 
tenu lea pronte!'ses faitca pour le 15 novembre dernier. 

On demande l'auteur. 
? ? ? 

BRE.\1\F.l~T R.lCOX OSBOR~E (lard anglais) 
préparé aux œufs est un repaa délicieux et. fortifiant 

OSBORNE HOUSE , 
Rue de Namur, 23. Tél.: 103.62 

1 ?1 
Dn·ns If' Comtl' de Monte-C/11·i.Yto d'Alexandre Dumas. 

M1 11011 N1·t.~crn , tome IV, page 253), Valcn tme se décilh· 
ù braver· sa fami lle, µnr amour pour ~faxirui lien : 

·l\lon Dieu! dit \ 'nlentine en lovant ses deu.x mo.ins au cfol 
aveo une expression sublime, vous le voyez, j'ai fait tout, ~'tl 
quo j'ai pu pour rest.c1· fille soumise ... 

0 candeur! 
?? ? 

D'un rcporler-omnibus : 
- Depuis Lil'ntôt vingt ans, il menait cette ;;e de. força~ 

que tous no~ lecteurs cvunaissent pa.r eiqiétiencc.J. 
- Quund le tmin se mit en m:irche, il continua !fa~itor aon 

!nourhoir de loin, pour mieux lei< voir. 
- Dopuis quelqne temps, le mine:u avait m'luva1-;e 11anc; Io 

ttavail de ln mine le minn't. 
- Le poète, cnthou.-ia..•mé, enfourcha se !y;·e. ,. , 
- En plein désprt, il eût crié son secret s.ir 1. a toit.s ... 
- Ln pauvre mère, désespérée, criait, : c Henri! !!èn i ! <)o 

es·tu, mon enfant! > i\1ais son fils ne lui répondait pa3, ,.,r 11 
s'appelait Cl.--le.s. 

??? 
De Thomas .lforus, par \fme la princesse de Craon, page 

301 : 
(;1•omwel\ hésit.e un moment, car il ne snvait que repondro; 

maïa, comme un serpent dont les anneaux se replient en toua 
sens et dont IO!I écailles s'abaisaent à sa volont6, dans le m~ms 
i~tant, il s'écria : 

- Votre Ma1esU sait la vérité ... 

C'est peut-être pour avoir eu connaissance de ce ori 
du serpent qU(> Go-udczki avait écrit œ vers fam~u:t; 

Que le aon du ~ est triate au fond du C011l• 1 
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PARLER AUTOMOBILES 
C'EST PENSER • 

A LA VOITURE 

M·INERVA 
SANS SOUPAPES 

,.. 
' 

MINERV A MOTORS S. A. 

ANVERS 
r 

' 
)======:=""-============:::================~==· 
P11 l"•·ll tl lr·I iu11 du Soit il u :!X .ian\ 11•1 1 !l:W : 
Elle diRt.ing1m, sous un amas de bois rompus, une sort-e de 

•· davre immobile, à demi couvert par leR débris qw l'avaient 
bcra&é. 

t 11r soile de nula\Tt' '! (jtl('ll!' sorl1• ? La bonn<' ? La 
111;.111r:ii~r· '? Fa11rli ait s11,•01r ! 

? '/? 
• D•· 1;1 /Jnnièrc lle1m' il11 2;, pnvwr Hl26. résultat du 
rro~s du C. S. \'••T'vicl' : 

5. Majerus (Ch.), C. S. Verviers, à 50 merl.es. 

Curieuse orlhograplw ... 

POUR PASSBR LBS LONGUES SOIREES D'HIVRn 
S'AMUSER, RIRE• la FETE, à la NOCE, tn KEUNluN 

1.a Swl6l6 de la Gaité F .. 1 615, Fg St-Den le, Parfa 
en~I• conl,• 1 ~. Nou-r•f Alb1Jm2.sc> pa111 •r•c arnùrd•,om Jouea. 
Ft.ree1. Phy1lque. Amu.emenlo. L'H('r,nol.! h oo•tlea• t•. 
&:tî~~~~C~ d~ A~~c~!:~~~·ir~:·.5f:ioU: fe•:!~S~~t~c;;:. 
S. erl•f po• /tlon ou r eml/lot. Monol.Cha.o.o.. Pl~Gff d• théllre. 

Du Journal rl'. \111•1•r.~ du 28 jamiPr. sous la rubrique 
« Fiançaill('~ » : 

Sont. offici<>llcs les funérailles du ~Ille S.... fille de, eu: .. ., 
avec ;\[. H Y ... fil~ de, etc ... 

Lc5 funérailles '? On dit hic11. i1 Hru:,.cllcs. (pte le ma­
riag1· ""' 11 l'l'nh-1r<'nwn1 ri<.' dl'U\ \inmb ». mais n-0us 
n·a\ 1Ul1S ja11H1Î~ 1•11kndu 1l1r1• IJllC lt•i- r11111"n1Ïl1('S dt> CCS 

deu\ \'Îra11b ,,p 1·1·· li•hra~srnl ann1 nu"mr la romparulion 
dPr;111I 1'11ffir,.1· r di· IÏ•lal 1·n il. .. 

1 ·1 ·1 
Dt• 1 Etoile bt'/y" rl11 2ï jan\ it•r \!!26. f'Cllc annonœ : 
Appareils couln• leR mcendie~ luis..'lnl dnns l'obscu1·ité. Seuls 

!ifossit'urs 0 11 Mni~ons prétw11t.anl beaucoup <1<' surface, peuvent 
être pri~ en l'on~idémLion p(lul' l 'exploilaliou rlr:> l'invention ... 

Messieurs présentant beaucoup 1lr surfarc? Voilà un 
po:.-le 1011 1 iri·diqué pour le baron du Boulevard ... 

1),. l /· loi/t; /11 lgl', re 11.i•but Je la rhro11ique sporti\'e : 
LE~NIE PLUGGE 

Jours acquis à. la postérité et.. que de souvenirs de leurs ondes 
révolue.~ dans la nuil dos t.emps ! 

Lennie Plugge, qm fnt t.eou sur les font$ baptismaux des 
locomotions méèa.niqurs, grî1ce à une quatre cylindres F. N., 
une aes premières en fabrication et que nous lui confiâmes, un 
peu appréhendé.' du résultat d'un premier esaaJ. 

M. Léor1nrd Pugge nous revint ravi de « Ron &>happée », 
qu'il trouva. admirable. 
Il est vrai qu'à. l'époque, Je jeuno Lennie témoignait déjà de 

connaissances techniques approfondies, ne fût-ce qu'au point 
de vue théorique, science dont il sut, par la. suite, parfaire les 
application.~, comme noua en trouvons d'ailleurs la. meilleure 
adaptation. aigno.lée da.nR le bulletin officiel du R.A.C.B., à 
propos de T. S. F. 

Il pHrHil q11 r 1· 'c:::l 1111 1'lylr sporlif. "' '111 m('illeur ... 
l '!'t 

L'admimstratio11 commuual.• 11',\men, a fait éditer une 
brorhun• : /,i; port d'ilnvns, clans laquelle figurent de 
nombr!'uS<.·s illu~tration:-: 11'apn\~ photographit'. L'une de 
1·rs 1 l111stralions porte po111 111'' 1s1• : 

Elévatouu à grains pneumntiqut>S au travail 

,\ vouon:-: froidemenl que non::. ignorions qu'il existât des 
~r ain,- pneumaliqur" rt q11r ces grains 1ravaillassent... 

' ? ? 
ne la Ga:wtlf dr litge, 24 janvier. cette annonce : 

f;fNISTRE. 5m60 de h1\uteu1·. ouvril'r, père de fa.. 
millt•. û enfants rherchr il. louer po11r la. santé des 
,ien~. pt•tit~ M ,\!SON d11ns n'importe quelle con· 
t1·ée non inondée ... 

Pourlant. il ~mblr bien 11111>, quand on mesure 5m5Q, 
nn 1w rlnil pH~ naind1 r 11'/llrr subm!'rgé par les eaux ... 
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